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LA RÉSIDENCE D'ARGES DES VOIVODES ROUMAINS DES XIII'
ET XIV' SIÈCLES. PROBLÈMES DE CHRONOLOGIE À LA LUMIÈRE

DES RÉCENTES RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES

N. CONSTANTINESCU

Situé au centre de la petite ville de Curtea de Arge§, sur une ter -
rasse en contrebas de la colline où se dressent les ruines connues sous le
nom de Sin-Nicoarg, l'ensemble de la Cour princière (fig. 1) est formé
aujourd'hui de deux enceintes distinctes vers l'Ouest, suivant un axe en
direction O.N.O. E.S.E., se trouve l'enceinte 1, en forme de quadrilatèle
légèrement trapézolda,l, aux côtés mesurant 87 m (N.), 82 ni (E.), 98 m
(S.) et 81 m (O.), et consistant en murailles épaisses de 0,80-1,20 m,
faites de grosses pierres provenant du lit de l'Arge murailles qui furent
refaites lors des travaux de restauration des années 1930; accolée
l'angle N.E. de cette première enceinte se trouve l'enceinte 2, entourée
vers le Nord d'un mur moderne et sur le reste de son pourtour d'une
muraille de pierre et de brique, présentant im curieux tracé arrondi et
caractérisée en outre par le fait qu'elle s'appuie extérieurement sur quel-
ques contreforts (fig. 1).

Da,ns l'enceinte 1, on voit les ruines de deux édifices qui se font
face, situés l'un sur le côté nord, l'autre sur le cô-té sud, et que nous appel-
lerons en conséquence la demeure princière nord et la demeure princière
sud ; puis, les ruines d'une tour d'entrée située sur le cilté est, avec une
pittoresque maisonnette juchée sur son aile nord ; enfin, dans la partie
ouest de l'enceinte, on distingue à, peine sous l'herbe les contours de l'an-

REV. tTUDES SUD EST EUROP., VI/1,1, p. 5-31, BUCAREST, 1970
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6

Fig. 1. La Cour princièrc d'Arge5, vue prise d'avion (photographic des
Studios d'art pholographique du Conibinat polygraphique Q La Alaison de la

Sclutcla ,i, Bucarest).
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3 LA RESIDENCE D'ARGES DES VOIVODES ROUMAINS (XIII e XIV e S.) 7

cienne maison Vilara, construite en 1876 et destinée à devenir ultérieure-
ment une école primaire urbaine J.

Quant à l'enceinte 2, elle abrite ce magnifique monument qu'est
l'Eglise princière Saint-Nicolas. On y voit également les ruines d'une cons-
truction de plan rectangulaire (15 x10 m), que nous nommerons au
eours de cet exposé la cellule et dont l'angle S.E. a été tronqué par la
muraille arrondie de l'enceinte 2, ce qui montre que celle-ci est postérieure

ladite construction. Jouxtant celle-ci, se trouve la tour de l'actuelle
entrée : une construction carrée, pourvue dans l'angle N.O. d'un escalier

vis, élevée en 1838, ainsi qu'il ressort de la date en chiffres arabes in-
serte sur son 630 sud (autrefois, cette tour servait de clocher et avait
deux niveaux au-dessus de son rez-de-chaussée voûté, comme on pent
voir sur le dessin connu de Michel Bouquet, exécuté en 1843 et reproduit
dans l'ouvrage CDA, fig. 3). Enfin, cette méme enceinte 2 renferme les
fondements, visibles à la surface du sol, d'une autre enceinte qui entoure
strictement l'Eglise princière et que, pour les lames motifs de systéma-
tisation du matériel, nous nommerons l'enceinte A (fig. 2).

La littérature sur la Cour princière de Curtea de Arges, et particu-
lièrement sur les problèmes suscités par l'Eglise princière, est extrême-
ment abondante 2. C'est là, incontestablement, un sujet de prédilection

Outre les abréviations habituelles, nous utiliserons ici les suivantes
CDA = Curtea dornneasca din Argel [La cour princière d'Arges], BCMI,

XXVI, 1917-1923, Bucarest, 1923;
SCOM-Pitestt Muzeul din Pitesli. Studii si comunicAri. Istorie Stiintele naturii n,

vol. I, Pitesti, 1968;
MO = o Mitropolia Olteniei. Revista oficiald a Arhiepiscopiei Craiovet i Episcopiei

Rimnicului si Argesului n
GB = e Glasul Bisericu. Revista oficialà a Sfintei Mitropolii a Ungrovlaluei *,

Bucarest.
2 Une vue d'ensemble, jusqu'en 1935, est donnée pour la première fois par A. Sacerdo-

-teanu, Morrnintul de la Arges st zultrea bzseiicit dot-Imes(' [La tombe de Curtea de Arges et la
construction de l'Eglise prineière], dans BCMI, XXVIII, fase. 84, 1935, pp 49-57 (cite dore-
navant Mormintul de la Arges). Récemment, la bibliographie complete du problème a été
consignee dans le tres lade ouvrage de Nicolae SLoicescu, Btbltografta monumentelor feudale
din Tara Romdneascd [Bibliograplue des monuments féodaux de Valachie ], Craiova, 1966
(Extrait de MO), pp. 125-134 et 459-461. Entre temps ont paru : Maria-Ana Musicescu
et Grigore Ionescu, Iliserica domneascd din Curtea de Argel [L'église princière de Curtea de
Arges], Ed. Meridiane, 1967 ; Emil Läzdrescu, Biserica nalruistirtt Argesuluz [L'église du mo-
nastère d'Arges], Ed. Aleridiane, 1967 ; Pavel Cinhaia, Data construtra casei domnesti de lingd
biserzca Sfintul Nicolae Domnesc din Curtea de Argel [La date de construction de la demeure
princière près de l'Eglise princière Saint-Nicolas de Curtea de Arges], dans GB, XXVI
(1967), 9-10, pp. 967-1000 (cite Casa domneasca); Idem, Cele cloud locasuri ale nutropo-
liet din Curtea de Argel deduse din hrisoavele Inserted lui Neagoe Basarab [Les deux éghses
métropolitaines de Curtea de Arges A la lumière des documents de l'église de Neagoe Basarab],
dans MO, XIX (1967), 7 8, pp. 597 612 (cite Locasurt); A. Sacerdoteanu, Arges

cea mai veche resedinté a Tarti Romeinesti [Arges la plus ancienne residence de Valachie],
dans SC0111-Pitestt, I, 1968, pp. 105-122 (cite Arges); N. Constantinescu, Cercetarea arheo-
Iowa de la Curtea domneascei din Arges, 1967 [Les recherches archéologiques de Curtea de Arges,
1967], dans SCOM-Pitesti, I, 1968, pp. 123-138 (cite Cercetarea arheologtca).
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8 N. CONSTANTINESCU 4

pour les chercheurs, predilection qui s'explique du reste aisément i1
s'agit, en effet, non seulement de la plus ancienne residence voivodale
connue ou mérne soup gonnée d'avoir existe au XIV' siècle en Valachie,
mais mieux encore de l'unique monument d'architecture religieuse
au sud des Carpates qui soit congu et realise- dans le style byzantin dit

en croix grecque inscrite », presque intact en outre et conservant les
plus remarquables fresques de cette époque. Et pour accroitre encore son
prestige, ce monument n'est autre que l'église princière destinée dès
l'origine A être le Saint-Denis des volvodes valaques du XIV' siècle et
de la première partie du siècle suivant, tout comme l'église Saint-Nicolas
de Radauti le fut pour les voivodes moldaves jusqu'à Alexandru
le Bon.

Il est, assurement, difficile de démêler en quelques pages l'écheveau
d'affirmations parfois gratuites ! d'hypothèses, d'arguments et de
contre-arguments auxquels ont donne lieu des controverses poursuivies
durant des dizaines d'années, de se rendre compte exactement comment
le parfum de la légende a réussi à produire de véritables reincarnations...
Nous devons lame avouer que nous éprouvons un sentiment de One

l'idée que le present exposé vient contredire ce qu'ont soutenu, au cours
des generations, tant d'historiens, tant de représentants d'élite de Péru-
dition et de la pensée scientifique.

En general, on peut dire que les discussions se sont engagées sur
trois voies principales : a) ancienneté et fondateurs ; b) fonetions de l'en-
semble et de ses parties eomposantes ; c) courants artistiques qui sont
la base de la conception et de la realisation du monument. Ainsi qu'il
est normal, le monument est surtout connu à l'heure actuelle par les
travaux portant sur les problèmes du troisième groupe, auxquels ont pris
part en egale mesure des architectes et historiens d'art reputes, tant étran-
gers que roumains. Aussi nous proposons-nous, pour notre part, de ne
nous arrèter ici que sur les deux premiers groupes de problèmes.

a) Ancienneté des constructions. Nous passerons rapidement sur les
opinions qui tendent a, assigner a, l'Eglise princière une ancienneté remon-
tant aux IX' XIe siècles (en tenant compte, bien entendu, de réfections
ultérieures qui auraient eu lieu (c vers 1216-1220 », du temps d'un pré-
tendu prince Radu le Noir) 3. On décéle ici, de mème que dans d'autres
écrits, l'influence des Chroniques valaques, dont nous estimons devoir

3 P. Antonescu, Arhitectura religioasd la români [L'architecture religieuse chez les
Roumains], dans Literatura si arta romand 8, IX, 1905, pp. 199-202 (L'église date du IXe
siécle, au plus tard du me siécle) ; Stoica Nicolaescu, Adevdrul asupra unportantelor descoperiri
arheologice de la Curtea de Arge [La vérité sur les importantes découvertes archéologiques de
Curtea de Arges], Bucarest, 1923, pp. 16-17 (voir ci-dessous, note 30).

www.dacoromanica.ro



4 Radu Popescu, Istoriile domnilor Tara Ron-lc-Mesh [Histoires de princes de Valachic],
ed. C. Grecescu, 1963, pp. 5, 7; cf. Istoria Tara Romfine,ti. Letopiseful Canlacuzinesc [Histohe
de Valachie. Chronique des Cantacuzino], éd. C. Grecescu et D. Simonescu, 1960, p. 2.

5 Btserica domneasca. Datele clädirii i decorara sale picturale [L'Eglise princière. Date
de sa construction et de son décor de peinture], dans MAP', XVI, 1922, pp. 148-159;
Idem, 1lIonuments byzantins de Cuneo de Arges, Texte, Paiis, 1931, pp. 302-303 (cite Monu-
ments byzantins).

6 Les foliates de Curtea de Argesh, dans e Revue archéologique i, 5e série, t. XIII, 1921,
p. 13 ; cf. Gr. G. Tocilescu, Raporturt asupra citorva marulstirt si biserici din ((Ira [Rapports
sur quelques rnonasteres et églises de Roumarne], dans ARMS', He section, 2e série, t. VIII,
1885-1886, Bucarest, 1888, p. 161 : L'église est o plus ancienne d'au moms deux siècles que
l'église de Curtea de Arges (c'est-à-dire que l'église de Neagoe Basal ab, N.C.), en tout cas
antérieure à Basarab ir# (l'un et l'autre cltés par A. Sacerdoteanu, 31ormintul de la
Arges, p. 49).

5 LA RESIDENCE D'ARGES DES VOIVODES ROUMAINS (XIIIe XIV e S.) 9

reproduire le passage en question, en choisissant la version du chroni-
queur Radu Popescu, plus (Mani& que celle de la Chronique des Canta-
cuzino. On y lit qu'en Pannée 6798 (1290), le prince Radu le Noir descendit
du pays de F`agäras et « s'établit au bout d'un certain temps à Cimpu-
lung, où il bettit même un grand et beau monastère. Puis il se rendit à Argef
et en fit sa capitale, bettissant la cour princière et l'église qui s'y trouvent
aujourd'hui encore. . . Sous le règne de ce prince, d'après la date, l'empe-
reur de Constantinople était Michel Paléologue, celui qui reprit Constanti-
nople aux Latins (lesquels s'en étaient emparés 70 ans auparavant). Lors
du départ de Hongrie de Radu le Noir, le roi hongrois était Ladislas ; puisaprès
un an de règne, le roi Ladislas mourut et fut remplacé par le roi
AndréD4.

Cependant, selon ces auteurs, l'Eglise princière aurait été construite
plus tôt, soit avant, soit après l'invasion mongole de 1241. Certains auteurs
précisent même la date A, laquelle la peinture aurait été achevée : le 12
novembre 1262, suivant Orest Tafrali 6, après 1272 (année présumée de la
mort du voivode Litovoi), selon une hypothèse de G. I. Brätianu 6

Il faut souligner que ces opinions furent formulées après 1911, date
laquelle Grigore Cerchez « osa s'attaquer » comme il le dit si joliment
à la restauration de l'église menacée de démolition, et môme après

la parution, en 1923, de CDA, ouvrage qui faisait connaitre la déconverte
par les peintres Norocea, Mihail et Teodorescu des fresques originales et
du graffito consignant la mort en 1351-1352 de Basarab I". Toutefois,
avant ces découvertes, en conclusion h, un rapport commun de 1915, les
historiens D. Onciul et I. Bogdan auxquels devait se rallier
N. Iorga avaient (IAA riposté en ces termes à la thèse de Tafrali : « Il est
done probable que l'église ait été peinte, sinon bâtie, par le fils et suc-
cesseur de Ba,sarab, Alexandru Ier (on Nicola-Alexandru, comme
est nommé dans l'épitaphe de sa tombe, à Cimpulung) », les travaux

www.dacoromanica.ro



10 N. CONSTANTINESCU 6

n'étant achevés que sous le volvode Radu r (environ 1377-1383), qui
a 60 confondu avec le Prince Noir de la légende 7.

Les choses commencent à ètre envisagées sous un tout a.utre jour
après la découverte en 1920, grâce au peintre Norocea de la Mare
inscription sur la paroi nord de l'église on il est dit que « En Pannée 6860
(1351-1352) le grand volvode Basaraba s'est éteint à Chnpulung » 8
Dorénavant, A, de rares exceptions près, cette inscription, avec la date
qu'elle renferme, devient la clef de voilte des arguments permettant de
soutenir que l'Eglise princiére était encore en construction en 1351
1352, on en tout cas n'était pas encore peinte ; que l'ceuvre commencée
par Basarab I", puis continnée par son fils Nicolae-Alexandru (mort
le 16 novembre 1364) et par les successeurs de celui-ci, fut achevée sous le
régne soit de Vladislav I" (1364env. 1377) 9, SOit de son frére Radii I"
(qui, ainsi que nous l'avons déjà montré, ne pent étre que la personnifi-
cation du légenclaire Prince Noir)10 . De méme, plus d'une fois, des rappro-
chements ont été faits entre le fondateur et le personnage princier inhumé
dans le célèbre tombean n° 10, découvert en 1920 par V. Drà'ghiceanu

personnage qui serait Vladislav ier pour les Radu I" père
de 3/Iircea l'Ancien pour les autres.

7 D . Onciul, I. Bogdan et N. Iorga, Raport inaintat Academzez RomMze ca privare la
Biserica dornneascei de la Guam de Arge$ [Rapport A l'Académie Roumaine sur l'Eglise princiere
de Curtea de Arges I, dans BOIL VIII, 1915, p. 141 sqq. (voir également Dimitrie Oncml,
Serien istorice [Ecrits historiques], éd. critique publiée par les soms de A. SacerdoÇeanu, Ed.
.5tlintincii, 1968, vol. II, p. 221) ; D. Onciul, Ïn clzesttunea biserzczz domnesti de la Curten de
Arges [Dans la question de l'Eglise princière de Curtea de Arges], dans BCMI, IX, 1916,
pp. 57-68 (et Scrzerz Istorice, op. cit., pp. 226-240), oil l'auteur considere pourtant que le
Nrai tondateur de l'Eglise princière est Basarab ler.

8 Virgil DrAghiceanu, dans CDA, pp. 31-32 et la photographie p. 9 ; D Onciul, Anal mor-
fzi marelia I3asarab voevod [L'année de la mort du grand voivode Basaiab], ibidem, p. 104 sqq.

9 A. Sacerdoteanu, Mormintul de la Arges, p. 51 ; M. A. Musicescu et Grigore Ionescu,
op ell , p. 10 ; plus récemment, dans Istorza artelor plast ice in Romania [Histoire (lis arts plas-
films en Roumanie], I, Bucarest, Ed. Meridiane, 1968, pp. 161-163; l'église, commencée
sous Basal ab, est achevée sous Nicolae-Alexandru, qui en commence probablement la peinture,
laquelle ne sera achevée que sous le voivode Vlaico ; la date du plus ancien ensemble de pein-
tuie de Valachle pouriait done se sailer entre 1352 et 1377 » (M. A. Musicescu). Le prof.
Virgil V.Itilianu foimule une opinion différente dans Islorza ailez reudale in rdrile Romdne
[I listoire de l'ait léodal dans les Pays roumains], Bucarest, Ed. Academiei, I, 1959, p. 148:
A en Jug, r par le plan et le système de construction, l'église aurait été bane après 1330 o de
pi gel ence entre 1330 et 1340. La construction n'a certainement pas duré bien longtemps, car
l'édifice n'est pas de dimensions trop grandes... Il est sfir, en tout cas, qu'entre la construc-
tion el l'exécution de la peinture plusieurs années se sont écoulées » ; dans un autre passage,
l'auleur dit qu'en 1351-1352 o la construction de l'église était aclievée au moms partiel-
lement, mais elle n'avait pas encore reçu son décor de pemture à la suite d'une ample
analyse de cette peinture, l'auteur l'attribue à Nicolae-Alexandru (p. 389).

/0 V. Dragluceanu, op. cll., passan; D. Onciul, op. cit. ; C. C. Giurescu, Istoria romd-
mlor [Histone des Roumains], vol. I, 5e éd., Bucarest, 1946, pp. 426-427; P. P. Panaitescu,
Illzrcea ce! &Win [Mircea l'Ancien], Bucarest, 1944, p. 41.

11 Parini les premiers A avow affirmé que la peisonne inhumée dans cette tombe est
Yladislav ler on compte C. Kogiilniceanu, Biserica Sf. Nicolae Domnesc de la Curtea de
Arm [L'église princière Saint-Nicolas de Curtea de Arges], dans o Convorbiri Literare e, LIV
(1922), pp. 723-730 et LVI (1924), pp. 759-766 (ma's l'auteur s'embrouille dans ses propres
theories, attribuant la fondation de l'église tantfit à Basarab Ier , tantfit à Nicolae-Alexandru,
tantin à Vladislav Ier ), cite chez A. Sacerdoteanu, Mormintul de la Arges, p. 49.
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12 V. Drilghiccanu, Rumele curplor domnesli de la A rges [Les ruines de la Cour princi-
ére d'Arges], dans « Revista istoricd o, VI (1920), 10-12, p. 258.

13 Idein, dans CDA, pp. 27, 141.
14 A. Sacerdoteanu, Illormlnlal de la Arges, pp. 52 57 ; Arges, p. 111 et note 25 (la

tomhe a appartenu à Tihomir). L'éminent historien a bien voulu nous honorer de sa pré-
sence sur le chantier et nous donner de précieuses indications, pour lesquelles nous lui renou-
velons ici nos remerciement.s.

Risloire des Rownains, III, 1937, p. 220 i On a trouvé à Arges, dans la nouvelle
église qui s'éleva sur l'ancienne (il s'agil de la tornbe n° 10, qu'il altribue pourtant à Basarah I").

7 LA RESIDENCE D'ARGE$ DES voIvonEs ROUMAINS (XIIIeXIV e 3.) 11

L'intérét suscité par l'Eglise princière aisément compréhensible, tel-
lement elle se détache du reste de l'ensemble, dont la structure et l'aspect
sont infiniment plus modestes a longtemps laissé dans l'ombre les problè-
mes de chronologie de la Cour princière proprement dite. Seul V.
Dräghiceanu signalait en 1920 it, Nicolae Iorga que « cette cour a été élevée
sur l'emplacement d'un établissement beaucoup plus ancien »12, mais
sans insister sur ce fait, ca,r il n'ajoute rien è, ce sujet dans CDA, si ce
n'est découvert dans le sanctuaire de l'église une monnaie à l'ef-
figie du roi de liongrie Ladislas IV le Couman (1272-1290), en vertu
de laquelle il n'exclut pas la possibilité que la Cour d'Arge§ ait été la rési-
deuce du voivode roumain Seneslau, attesté en 1247.13

Plus tard, en 1935, les discussions out pris un cours nouveau it la
suite d'une hypothèse audacieuse surtout pour l'époque for-
mulée par le prof. Aurelian Sacerdoteanu. En s'appuyant sur le plan
publié en 1923 par V. Dräghiceanu (CDA, fig. 30), ainsi que sur la pré-
sence p.uutour de l'Eglise princiére de l'enceinte A (dont le tracé était
pourtant à, peine ébauché à cette date ibidem, fig. 2 et qui n'était
même pas mentionné dans le texto), l'auteur arrivait à, la conclusion que
sous l'église actuelle il devait en avoir existé une autre, comprise dans le
quadrilatére trapézoidal, et que la tombe n° 10 devait appartenir
cette église-a et non à, l'actuel édifice (rappelons à cette occasion que,
ainsi que consigné V. Dr6ghiceana lui-méme, le sarcopha,ge M. 10 se
trouvait à, plus de 1 m sous le niveau du pavement de 1920 et gull fut
amené ultérieurement au niveau d'aujourd'hui). Le personnage enterré
dans cette tombe ne serait autre que Tihomir, le père de Dasarab I" ;
quant à, la date de construction de la première église, dont l'auteur ten-
tait de reconstituer le plan, elle devait se situer « après 1272 ou 1295 » 14.
Ainsi qu'il fallait s'y attendre, cette nouvelle hypothèse dont on peut
maintenant, à, la lumière de tout ce que l'on sait aujourd'hui, mesurer
la valeur ne fut admise au premier abord que par N. Iorga 13, tandis
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12 N. CONSTANTINESCU 8

qu'en général elle fut accueillie cum grano salis 16, ou méme rejetée cat&
goriquement, non sans véhémence parfois 17.

Enfin, ces derniers temps, on a enregistré la plus audacieuse peut-
étre de toutes les opinions exprimées jusqu'à ce jour au sujet de la Cour
voivodale, due au chercheur Pavel Chihaia. Dans une ample étude, celui-ci
tente de démontrer que l'enceinte 1 en entier (c'est-à-dire le mur d'en-
ceinte, les demeures princières et la tour du côté est), ainsi que l'enceinte
A datent de l'époque de Neagoe Basarab (1517-1521) ; que des réfec-
tions eurent lieu après 1678 (parmi lesquelles les porches des deux de-
meures princières) ; enfin, que près de l'église, en 1759, fut construit un
clocher (il s'agit du bâtiment qu'à l'exemple de V. Dràghiceanu nous
avons nommé la cellule) qui fut détruit par le tremblement de terre de
1830 en méme temps que l'enceinte A 18. Nous montrerons plus bas, lors-
que nous présenterons les données archéologiques, ce qui est à retenir
dans cette hypothèse.

b) Fonctions des monuments. Le deuxième groupe de problèmes,
concernant la fonction qu'avaient l'église et les autres bâtiments, a sus-
cité des interprétations de tout autre ordre, mettant en doute que l'on
se trouve en présence de l'amcienne Cour princière et, surtout, que l'église
puisse représenter la chapelle de cette Cour. En vérité fait-on remarquer

il est difficile de concevoir qu'une église aussi imposante ait pu servir
de chapelle A, des constructions aussi modestes que celles de l'enceinte

56 Voir également V. VAtAsianu, op. cit., p. 148 (s peut-ètre y avait-il lA une autre
église, rums peut s'agir aussi de quelque autre bAtiment ou de la cour de l'ancienne résidence,
détruite en 1330, dont l'église princiZre située sur la colline d'en face, aura été la
chapelle o) ; voir également Gr. Ionescu, op. cit.. p. 68 ; M. A. Musicescu et Gr. Ionescu, op.
cit., p. 10 (l'église actuelle est d'au moms quelques dizames d'années postérieure aux vestiges
qu'elle recouvre). Nous devons avouer que, jusqu'à la découverte du mur de separation de l'an-
cienne église et surtout de son sanctuaire, nous pensions nous-même que l'ancienne construc-
tion comprise dans l'intérieur de l'Eglise princiere devait are une construction mule. A ce
propos, nous tenons A évoquer ici les discussions fertiles que nous avons eues tant de fois
avec nos collègues Trifu Martinovici, Cristian Moisescu et Eusebiu Mironescu, que nous
remercions encore pour leurs précieuses suggestions.

15 En premier lieu, ainsi qu'il fallait s'y attendre, par Virgil DrAghiceanu, dont la répli-
que ne vient pourtant qu'au bout de 20 ans : voir bi legeiturd ea biserica domneascd de la Argq
lAu sujet de l'Eglise princière de Curtea de Arges], dans MO, 'VII (1955), 10-12, pp. 555
562. L'enceinte A comme nous rayons désignée aurait eu pour but de consolider le
terrain autour de l'Eglise princière (4 Cette sous-structure trapezoidale, dont la pointe est
dirigée vers la partie avancée de la colline, a été exécutée pour assurer la stabilité du sol
autour des fondations o, p. 559). Cependant, l'auteur avait montré auparavant que parmi
d'autres sous-structures de l'intétieur de l'église, on a trouve i enfin, une masse de grosses
pierres de 7 m de longueur, placée au centre de l'église, provenant d'un mur renversé, ante-
rieur A la construction de l'Église princière, que les macons ont laissé tel quel, sans l'utiliser
(p. 556). 11 n'explique évidemment pas ce que représente cette nmsse de pierres, qu'il avart
du reste signalée dans CDA, p. 143, lorsqu'il y soupconnait l'existence d'une tombe. Au sujet
de l'enceinte A, cf. P. Chihaia, Casa domneascd, p. 972 et le plan p. 973 s Enfin, on peut
prouver que le mur d'enceinte de l'église n'a pas appartenu A une église antérieure ou A des con-
solidations (mais, bien au contraire, a été élevée autour de l'église jusqu'en 1830, date A
laquelle elle a été démolie)

36 Ibidern, pp. 968-972, 992.
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12 Plus récemment, Emil LAzArescu, dans Istoria artelor plastice tn Romdnia, I, 1968,
p. 151.

20 L'idée qu'il y aurait eu une residence princiere sur la colline de Sin-Nicoarä se ren-
contre chez N. Iorga, Istoria btsericii romdnesti si a vietti religioase a romdnilor [Histoire de
l'Eglise roumaine et de la vie religieuse chez les Roumains], I, 1929, pp. 37-39; cf. aussi
O. Tafrali, Monuments byzantins, p. 18 (4 Sin-Nicoarä était vraisemblablement la cbapelle de
la citadelle, que nous supposons avoir existé sur la méme colline o), ainsi que P. Chihaia, Casa
domneasca, pp. 967-968 et Locasuri, p. 597.

21 Emil LAzdrescu, op. cit., p. 151-152.
22II faut souligner que M. A. Musicescu et Gr. Ionescu, op. cit., p. 12, admettent que

l'église métropolitaine d'Arges a diA etre construite o autour de l'année 1359 ; voir egalement
note 24.

23 La source fondamentale est Gavrill Protul, qui fut present A la consecration de l'église
(le 15 aoAt 1517) : o Et il démolit l'église métropolitaine d'Arges de fond en comble et bAtit
La place une autre sainte eglise o; cf. Viola si traiul Sfintului Nifon [La vie de saint Nifon],
id. Tit Simedrea, 1937, p. 30.

24 P. Chihaia, Locasuri, pp. 607-610; Emil LAzdrescu, Biserica randstirii Argesului,
p. 9; I. Ionescu, Mdnastirea Argesului tn istorie f i arta [Le monastere de Curtea de Arges
dans l'histoire et dans l'art], dans MO, XIX, (1967), 7-8, pp. 538-539.

9 LA RESIDENCE D'ARGES DES VOIVODES ROUMAINS (xmexiv e s.) 13

1 ; en échange, lorsqu'en 1359 fut créé le siège métropolitain d'Arge§,
on done a pu se trouver la résidence de Hyacinthe de Vicina, si ce n'est
près de l'église nouvellement construite3 Et puis, relève-t-on, comment
ne pas prendre en considération la colline de Sin-Nicoar, où l'on pourrait
plutôt soup çonner la présence de Pancienne cour princière, étant donné
que ce site est plus à l'abri, qu'il occupe une meilleure position stratégi-
que et qu'il renferme en outre une église appropriée A, la fonction de cha-
pelle 20? En résumé, cette hypothèse, telle que l'a soutenue notamment
N. Iorga, suggère comme plausible que l'Eglise princière « ait eu pour
but d'abriter la plus haute institution religieuse du pays, la métropolie.
Dans ce cas, le fait que l'église a été construite dès 1351-1352 c'est-à-
dire à un moment on le prince avait auprès de lui un prélat dont l'auto-
rité n'était pas encore reconnue s'intègre dans l'action entreprise par
le vohrode afin d'obtenir cette reconnaissance » 21.

Il est difficile, cependant, de n'admettre comme fonction initiale
de l'Eglise princière que celle, toute provisoire, d'église métropolitaine 22,
d'autant plus que cette situation provisoire devait durer jusqu'à la cons-
truction du nouvel édifice que Neagoe Basarab allait démolir ensuite
pour élever sur son emplacement l'église du monastère d'Arge§ 23, c'est-à-
dire en fait trois quarts de siècle, si Pon admet que ledit édifice n'a été bâti
que sous Vlad le Diable (1436-1442, 1443-1446) 24.

C'est là, ramené bien sûr à ses lignes essentielles, le schérna des
principales thèses formulées au sujet de Pancienneté et des fondateurs de
l'Eglise princière de Curtea de Arges, ainsi que de la destination qu'ont
eue les ruines conservées autour de l'Eglise princière et cette église même.
Quant au dernier groupe de problèmes, celui en rapport avec les courants
artistiques qui ont abouti à la, réalisation de ce dernier monument, nous
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14 N. CONSTANTINESCU 10

pensons ne pas avoir à nous y arréter spécialement : il ressortira, en effet,
des pages qui suivent que ce problème doit are envisagé sous un jour
nouveau, à la lumière des données archéologiques fournies par les dernières
recherches. Cependant, avant d'aborder la présentation proprement dite
des résultats de ces recherches, nous avons cru nécessaire d'exposer quel-
ques observations personnelles ayant trait directon(nt à l'église.

1. Problème du panneau des fondateurs peint dans le naos. Malheu-
reusement, ce panneau a été repeint en 1827 par le peintre Pandelimon.
Il est permis toutefois de supposer que celui-ci a reproduit au moins les
contours essentiels de Pimage originale, raise A jour par la représentation
des deux tours du pronaos très exagérées comme hauteur démo-
lies par Grigore Cerchez lors de sa restauration. Or, au-dessus et exaatement
sur l'axe du panneau, se trouve un reste d'inscription, peinte sur trois
lignes, où étaient inscrits les titres et les noms des personnages représen-
tés : un couple portant, les mains tendues, le modèle de l'église. Il faut
souligner que l'inscription a été écrite par-dessus un motif ornemental
préexistant, partiellement effacé A l'endroit de l'inscription, mais bien
conservé sur la moulure 28. Qui sont ces personnages prineiers? Les ré-
ponses varient : les uns les identifient A, Basarab I" lui-mérne et à son
épouse 28 j d'autres, A, Radu r et à la princesse Ana, son épouse 27;
d'autres, enfin, au volvode Vladislav I" (dit aussi Vlalco) et à la prin-
cesse Ana 28. L'importance de ces identifications est d'autant plus grande
qu'elles déterminent à leur tour celle du personnage reproduit dans une
attitude de prière dans la représentation de la Déisis du pronaos per-
sonnage jeune, à en juger par sa physionomie et, notamment, par sa che-
velure et sa barbe.

28 Voir la photographie dans CDA, fig. 264. Comment expliquer le fait que l'inscription
a été peinte par-dessus cet ornement efface ? Selon nous, on avait pensé au début inscrire le
texte slavon sur la partie supérieure du panneau, près des representations des fondateurs ; puis,
voyant que le texte était trop long et comme, d'autre part, la moulure avait déjà été peinte
en motifs géométriques, on aura decide, afin de ne pas porter atteinte A l'unité du décor, de
placer l'inscription ailleurs, A savoir sur la moulure, où elle se trouve aujourd'hui encore. Du
reste, le fait que certaines modifications ont été effectuées au cours de la construction de l'église
ressort aussi d'autres indices, par exemple la condamnation de l'entrée dans l'absidiole du
diaconicon par un mur dont la face visible est couverte d'une peinture du XIVe siècle (alors
qu'a l'intérieur le diaconicon n'a plus été peint).

28 Voir Stefan Stefänescu, Basarabzz [Les Basarabb dans « Magazin istoric e, II
(1968), 7-8, pp. 1-9 (la couverture mème de la revue reproduit en couleur le panneau
de l'Eglise princière, rams malheureusement A l'envers !).

27 V. Draghiceanu, dans CDA, pp. 47, 49, 50; C. C. Giurescu, op. cit., pp. 427
428 ; P. P. Panaitescu, op. cit., p. 41 ; G. I. Brätianu, Tradzfia zstoricli despre intemezerea statelor
romanesti [La tradition historique sur la fondation des Etats roumains], Bucarest, 1945, p. 108.

28 A. SacerdWanu, Mormintul de la Argo, p. 55 et note ; P. Chiliaia, Cfleva date In
legliturd cu partaua de la Arges [Quelques données sur la boucle de ceinture de Curtea de Arges],
dans ()mogul luz G. Oprescu, Bucarest, 1961, p. 117; Idem, Contrzbufzi la problema identirzcdrii
mormintelor din inserzca Srintul Nicolae Domnesc din Curtea de Argo [Contributions au problème
de l'identification des tombes de l'Eglise princière Saint-Nicolas de Curtea de Arge§], dans GB
(1963), 1-2, p. 49, etc.
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11 LA RESIDENCE D'ARGES DES VOIVODES ROUMAINS (XIII e XIV° S.) 15

Nous sommes en mesure d'affirmer que c'est la dernière des trois
identifications qui est la bonne : ce fait reSsort clairement de l'inscription
et nous ne pouvons que marquer notre étonnement du peu d'importance
qui lui a été accordée, bien qu'elle filt connue par une lecture ancienne,
il est vrai de Stoica Nicolaescu. Le fait est que le texte En question
renferme des formulations rappelant celles usitées pour le titre princier

l'époque de Vladislav-Vlalco ; en outre, le nom du pays y est reproduit
dans la graphie EmrpoKnaLuii et non Xrrpognanii, comme on le rencon-
tre plus tard. Finalement, c'est la ligne du milieu qui fournit la clef du
problème ; en effet, il faut y lire non pas HAN room rkefli 06114CTII KAM

MVP! (formulation confuse qui, traduite, donne : « Prince de ses pos-
sessions et de toute la région de ses possessions »), comme l'a fait
V. DrAghiceanu 29, mais GAHM NIE fil&CE11 06A4CTa RAII<H>CKWH (c de Vidin
et de tout le gouvernement de Vidin ») Or, on sait que Vladislav
a entrepris, au cours de l'hiver 1369, une campagne contre Vidin, qu'il
a pris cette citadelle au roi Louis le Grand de Hongrie et qu'il l'a gardée
en sa possession près de six mois, jusqu'A, la libération et au rétablissement
sur le trône de son beau-frère, le tsar Stratsimir 31. Ainsi done, non seu-
lement l'inseription confirme ces faits, mais elle prouve de favan péremp-
toire que les personnages peints sur le panneau sont bien, ainsi que nous
l'avons déjà dit, le volvode de Valachie qui était sur le trône en 1369 et
son épouse, c'est-à-dire Vladislav I" et la princesse Ana. Et ce n'est
pas tout : l'inscription nous apprend encore que la peinture de PEglise

29 Cf. CDA, p. 50 et note 4.
39 ICI une precision s'impose. La lecture de l'inscription en question est due à Stoica

Nicolaescu, du moins c'est celui-ci qui l'a publiée avant les découvertes dans son arti-
cle Domnia lui Alexandru Aldea, full luz Mircea ce! BOHR, 1431-1435. Hrisoare si cdrfi
domnestz de la Alexandru Voda A idea, put luz Mircea eel Biitrin, zunie 1431 zulie 1435
[Le règne d'Alexandru Aldea, his de Mircea l'Ancien, 1431-1435. Chi ysobulles et documents
princiers d'Alexandru Aldea, Ms de Mircea l'Ancien, juin 1431 juillet 1435], dans RIAF,
XVI, 1922, pp. 225-270, avec un supplément ajouté par l'auteur après qu'il efit visité le
monument, en décembre 1922 (cite par O. Tafrali, Monuments byzantins, p. 246 sqq.). Le
fait est que Stoica Nicolaescu a publié sans l'autorisation de Dr5gluceanu l'inscription placée
au-dessus du panneau ; on y trouve la restitution EAHNIME ISLC(11 OSAIICT/1 CAH<H>CtWII,
adopt& par nous parce qu'elle correspcnd à la réalité (cf. Monuments byzantins, p. 246, avec
d'évidentes fautes d'impression). Par ailleurs, autant St. Nicolaescu que O. Tafrah estimaient
qu'il était question d'un certain « prince Radu le Noir o du XIIIe siècle, nom avec lequel
ils ont complete l'espace vide de la première ligne. En ce qui concerne le problème de Vidin,
voir l'étude approfondie de Maria Holban, Contributzi la studiul raporturilor dintre Tara Romd-
neascet si Ungarza angevinii (Rolul luz Benedict Hunfy in legdturd cu problema V zdiriului) [Contri-
bution à l'étude des rapports de la Valacbie et de la Hongrie angevine et du r6le de Benoit
Himfy dans la question de Vidin], dans SMIM, I, 1956, pp. 7-62. La prise de possession de
Vidin, par VlaYco-Vladislav est évoquée dans le folklore balkanique, par exemple dans une
vieille balade serbe ofi il est dit (en traduction) : «A Vidin la ville blanche (bijelome)I Oa a
vécu Vladislav le Vieux * (chez Al. Iordan, Les relations culturelles entre les Roumains et les
Slaves du Sud. Traces des voevodes roumains dans le folklore balkanique, dans e Balcama o, I
(1938), p. 174).

31 Maria Holban, op. cit.
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princière d'Arges ne fut achevée que vers la fin de la septième décennie du
XIV' siècle, car il ne peut s'agir d'une scène introduite dans un ensemble
pictural plus ancien, ni d'une inscription ajoutée après le règne de
Vladislav I" (env. 1377). Ces points une fois établis, il est évident que le
panneau de fondateurs du naos de l'Eglise princière nous met sur la
voie pour l'identification du personnage inhumé dans la tombe n° 10,
quiainsi que le confirment plusieurs données (éléments d'inventaire,
comme les boutons représentant l'écu héraldique, tradition d'un fondateur
unique, coutume de commémorer le fondateur près du pilier N.O. du nef,
etc.) ne peut être que le vo1vode Vladislav

2. Problème des graffiti de l'intérieur de l' église. Les observations
que nous venons d'exposer nous ont incité à rou-vrir les débats sur la
valeur informative des quelques graffiti découverts à Poccasion des tra-
vaux de restauration effectués après la première guerre mondiale. Evidem-
ment, c'est l'inseription consignant la mort de Basarab r qui tient la
première place. Sa date présente, en effet, une importance exceptionnelle,
car c'est elle qui a permis de préciser la limite chronologique entre la
fin du règne de Basarab r et le début de celui de Nicolae-Alexandru
(ou plutôt du début du règne personnel de ce dernier, car il avait été
associé auparavant à son père). Les adeptes des thèses de Tafrali, et en
premier lieu Stoica Nicolaescu, ne retenaient de l'inscription que sa date,
1351-1352 : « Cela et rien de plus. Quant à l'église, elle est plus an-
cienne et l'inscription en question ne présente aucun rapport avec son
ancienneté » 32.

Si nous refusons d'admettre que l'église puisse avoir été construite
avant 1351-1352, nous sommes d'avis, nous aussi, qu'il ne ressort nul-
lement de l'inscription que la date de 1351-1352 soit celle de la construc-
tion. En effet, une analyse minutieuse de la couche sous-jacente montre
que l'inscription de la paroi nord n'a pas été faite sur le mortier de cons-
truction proprement dit, mais sur une couche de crépi qui recouvre celui-ci,
plus précisément sur une couche de finissage intérieur identique comme
composition (chaux éteinte, sable fin, charbon de bois, plus une teinte
extérieure de couleur jaunktre) à la couche de finissage des fa pdes. Au-
trement dit, au moment où l'inscription fut grattée sur le mortier frais,

demi sec, l'église était achevée dans son gros ceuvre, et si les fresques
n'en étaient pas encore peintes, cette opération ne pouvait tarder, puis-
que la couche support était prète.

Ce graffito, dont on a tellement discuté, n'est d'ailleurs pas le
seul. V. DrAghiceanu signale que toujours avant l'exécution des
fresques on avait écrit sur l'une des faces du pilier N.E. : «

32 Stoica Nicolaescu, op. cit., p. 230 (apud O. Tafrali, op. cit., p. 244).
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Akaki(e)... » ou plutôt Makari(e) et sur une autre face du même
pilier egykrica roitm (« done le nom d'une princesse », ajoute DrA-
ghiceanu)33, qui se traduit : « La princesse juive ». Au sujet de cette
inscription, nous aurions une hypothèse à formuler.

Le terme gospojda désigne incontestablement une personne prin-
cière (il figure d'ailleurs sur la troisième ligne de l'inscription peinte
mentionnée plus haut, où il s'agissait de la princesse de Valachie). Or,
on ne connait pas dans l'histoire de la Valachie de princesse juive, ni
en tant qu'épouse d'un volvode, ni en quelque autre qualité. En échange,
on sait que le tsar Ivan-Alexandre de Tyrnovo a eu deux épouses pré-
nommées Théodora et que si la première était la fille de Basarab
mère des tsars Stratsimir et Michel Asen (ce dernier désigné comme sue-
eesseur du tsar de Tyrnovo), la seconde était de race juive ; eette Théo-
dora juive s'est convertie au christianisme en prenant le nom de la première
tsarine et elle a mis au monde Mid qui devait succéder effectivement
Ivan-Alexandre, le tsar Chichman Les deux tsarines sont mentionnées
dans un grand nombre de sources médiévales, dont plusieurs bulgares,
dans l'Histoire byzantine de Nicéphore Grégoras 34, etc. Dans l'obituaire
de Tyrnovo, les deux tsarines dont le destin fut si différent, puisque la
première Théodora fut répudiée par le tsar et finit ses jours au couvent

sont mentionnées successivement : ChoAwpt 6,1rOtHICTHEttH 11PLI,H HEAHKddr0

tot ILVdMid flmaampe glallf3HELWHOH MHHWIICICIsill 4[TEACKKIH ()speak. HdpItIEHHt H

0104S4ild, fitLIHdd HAMAT

efoAwpt 6Ar0116CTHIltil gfAHKd4r0 tJpt .1WdHild 11/10dHAPd cAmpoil WT pom

EKPEHCK4. filaCEIPHEMMH Hd CA CTOE Kwhipedg... gt1iHid Eld:<MAT>
(«A Théodora la très honorée tsarine du tsar Jean-Alexandre, qui est

devenue pareille aux anges en prenant le voile et le nom de Théophane,
éternelle miséricorde.

» A Théodora, la très honorée tsarine du grand tsar Jean-Alexandre,
celle née de race juive et qui a passé A, la sainte religion chrétienne...,
éternelle miséricorde ») 35.

Il a MA établi que le tsar Ivan-Alexandre a épousé la seconde
Théodora « vers l'an 1345 », done avant le milieu du XIV` siècle 36.

33 Voir CDA, p. 31 et fig. 18, ainsi que les precisions apportées dans Adaose i tndrep-
Mr/. p. X. En échange, O. Tafrali, dans Monuments byzantins, p. 236 et note 1, lit Lepbroc,
escamotant la lettre *, qui est évidente, et rapportant le terme à une épouse de pretre.

34 Cf. Historiae Byzantinae, XXXVII, 51, éd. Bonn, vol. III, 1855, p. 558.
Iordan Ivanov, liomenuau na 6arteapcsume wipe u qapune dans o Hanecnia Ha

ircTopmecitoTo gppitecTso BrE Cosa>, IV (1915), p. 227. De meme, avec de petites diffe-
rences, chez I. Douitchev, PIn cmapama 6a.aeapcna nituafcrtua, II, Sofia, 1944, pp. 156,
163 (n° LVI) ; voir aussi Hurmuzachi-Densusianu- Kaluzniacki, Documente, I-2, Bucarest,
1890, pp. 806-807.

36 P. INIoutaftchcv, Ilcmopu.s na 6aftepcsu.s napoaa, II, Sofia, 1944, p. 211.

2 C. 4198
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18 N. CONSTANTINESCU 14

Pourtant, une inscription de 1347-1348 sur une icône de saint Laurent
omet de mentionner la nouvelle tsarine, ce qui est étrange, car le tsar et
ses enfants y sont mentionnés 37. l'on peut déduire que l'officialisa-
ton du mariage n'avait pas encore eu lieu en 1348; du reste, A, cette date,
Michel Asen, l'héritier du trône, qui figure A côté de son père sur des
monnaies dont certaines ainsi que nous verrons plus bas sont par-
venues jusqu'à Arges, était encore en -vie et ne de-vait disparaitre sur le
champ de bataille qu'en 1355 38. Par une curieuse coïncidence, c'est juste-
ment à cette date en 1355 qu'a lieu, A, ce qu'il semble, la première
mention documentaire de la seconde Théodora, sur l'Evangéliaire de
Londres, dans le texte d'une longue inscription d'un certain moine Simon,
où sont mentionnés successivement le tsar I-van-Alexandre, la seconde
Théodora et leur fils, le tsar Chi chman, qui ne portait pas encore ce titre
du vivant de Michel Asen 39. Si l'on ajoute A, tout ceci Pinformation de
Nicéphore Grégoras, datée par le contexte de l'ouvrage en cette même
année 1355 (Pannée de la mort du despote serbe Etienne Douchan), on.
arrive A, la conclusion que le second rnariage du tsar de Tyrnovo a
avoir lieu officiellement du moins vers Pannée 1355, ce qui ne
signifie évidemment pas que Chichman ne soit pas né avant cette date :
de fait, il a pu naltre n'importe quand entre 1345 et 1355. Ce qui est

c'est que les mentions de la « nouvelle convertie » Théodora n'ap-
paraissent pour devenir de plus en plus fréquentes dans les sources
bulgares qu'A, partir de 1355 et qu'elles sont on ne peut plus claires 40.
En conséquence, nous estimons que, normalement, une mention comme le
graffito quasi ésotérique de Curtea de Arges ne pouvait être faite qu'à,
partir de 1355, c'est-à-dire bien après la mort de Basarab Ier le Grand.

Encore une fois, toutes ces considérations supposent : d'abord, que
la « princesse juive » de notre inscription soit bien la Kéra Théodora de
Tyrnovo et, deuxièmement, que l'auteur de l'inscription probablement
un des artisans travaillant sur le chantier, pent-61re même un des pein-
tres, tel celui qui a inscrit son nom sur la façade sud du monument («Ac-
corde, Seigneur, ta gra' ce au pécheur Radila ») fût au courant de
l'origine juive de la nouvelle tsarine, ce qui indiquerait qu'il était venu
lui-même d'outre-Danube. 11/ais une fois formulée, notre hypothèse doit
étre menée jusqu'au bout : si ces différentes inscriptions ont été faites

37 I. Douitchev, op. cit., pp. 134-135 (n° XLIII).
38 Voir N. A. Mouchmov, Mouemume u nenamume na 6meapcnume qape [Numis-

matique et sigillographie bulgare], Sofia, 1924, P. 119.
39 I. Douitchev, op. cit., pp. 151-152 (n° LIII) ; ici, la tsarine est nommée i la nouvelle

trés éclair& Kéra Théodora », évidemment dans le sens de ( nouvelle chrétienne ».
49 Ibidem, pp. 154-155 (n° LV), une inscription de 1363-1364 sur une Leastvitsa ; une

autre mention, en grec, sur un Stiheranon, de 1368 : xoci, Oco8cápocq T.7]g ueopoyrksTov, itudem,
p. 176 (n° LXIII).
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15 LA RESIDENCE D'ARGES DES VOIVODEs ROUMAINS (XIIIe XIVe S.) 19

la méme époque, pent-étre par la même personne, en tout cas dans le
méme but, à sa-voir pour perpétuer le souvenir de certains événements,
rien ne s'oppose A, ce que l'on considère toute la construction de l'Eglise
princière comme l'ceuvre du méme fondateur, Vladislav P. En admet-
tant ce point de vue, on échappe à ce qu'il y a de difficilement croyable
dans tant d'hypothèses qui tendent à reconnaitre l'existence de trois on
méme de quatre fondateurs, se transmettant les uns aux autres une
ceuvre dont la réalisation couvre un laps de temps d'un quart de siècle
Certes, on pourrait invoquer contre cette thèse le célèbre graffito consi-
gnant la mort de Basarab P. Mais c'est un faux argument, car rien ne dit
que l'inscription soit contemporaine de l'événement relaté. Au contraire,
on pourrait argumenter que s'il en avait été ainsi, l'auteur anonyme du
graffito aurait dû, normalement, indiquer non seulement l'année, mais
aussi le jour, ou du moins le mois où l'événement a en lieu. Du reste,
tous ces problèmes sont élucidés de la manière la plus nette par les clon-
nées arch éologiques.

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES SUR LA COUR PRINCIÈRE D'ARGES 1967-1969

Le programme des recherches comporte en premier lieu la détermi-
nation des phases de réalisation de l'ensemble, done la vérification des
données historiques qui ont fait l'objet de la première partie de notre exposé.
En outre, étant donné les liens étroits qui ne pouvaient manquer d'exis-
ter entre la Cour princière et la ville de Curtea de Arge§, résidence prin-
cière et capitale d'autrefois du pays, les recherches devront s'étendre aux
aspects liés au développement de celle-ci. Enfin, il ne faut pas perdre de
vue que le site se trouve dans l'aire oil, au )(Hie siècle, se trouvait
Etat en voie de formation, le volvodat de Seneslau, attesté, a côté d'autres
formations similaires, dans le célèbre diplôme accordé par le roi Béla
IV de Hongrie, le 2 juin 1247, aux chevaliers de Saint-Jean : encore une
raison pour tenter de déceler, au moyen des recherches arehéologiques,
tout ce que le site de Curtea de Arge§ pent fournir en fait de données
pour cette période 41. Il va de soi qu'il s'agit là d'un programme à longue
échéance. Pour l'instant, les travaux ont dû se borner à l'exploration de
la zone de la Cour princière proprement dite.

41 N. Constantinescu, Cercelarea arheologicil , pp. 127-128. Nous tenons, de riime, A
remercier par cette voie les organes officiels de Curtea de Arges et de Pitesti, ainsi que les
directions des musées de ces deux villes, pour le soutien permanent qu'ils nous ont accordé
au cours de nos recherches archéologiques dans la Cour princiere.
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20 N. CONSTANTINESCU 16

Stratigraphie et chronologie des constructions 42 Dans la présentation
du schéma stratigraphique, nous nous appuierons sur les observations
enregistrées au cours des trois campagnes successives d'investigations
archéologiques des années 1967-1969, en nous référant, au fil de l'exposé,
à l'ensemble des sections et des surfaces explorées. Nous avons groupé
les discussions autour de trois secteurs de fouilles, en renvoyant le lecteur,
chaque fois qu'il sera nécessaire, aux illustrations respectives et au plan
d'ensemble (fig. 2).

1. SeGlow sud de l'enceinte 1. Dès 1967, nous axons pu repérer dans
cette zone un niveau de sol ancien, consistant en un pavement de gros-
ses pierres qui se rattache organiquement non pas à la tour en ruine du
côté est, mais à une autre tour sous-jacente, que nous avons notée en
conséquence tour n° 1, la tour existante qui la recouvre étant désignée
comme tour n° 2. De mane, les fouilles de 1967 ont établi que le
porche de la demeure princière sud a été ajouté a une époque post&
rieure au XIV' siècle, à savoir au XVI' siècle. A proximité de cette
demeure, nous sommes tombé sur une situation stratigraphique des
plus intéressantes : une ancienne fondation de pierre, comprise dans la
couche respective, se trouvait recouverte d'une couche épaisse de terre
de remblai jaune extraite de la cave de la demeure, attestant qu'une habi-
tation antérieure avait existé a, cet endroit. Compte tenu de ces données,
nous avons daté l'enceinte 1 c'est-à-dire le mur d'enceinte, la tour n°
1 et la demeure princière sud -- de l'époque de BaParab I", nous avons
assigné la tour n° 2 a, l'époque de Neagoe Basarab et, enfin, la couche
ancienne a la seconde moitié du XIII' siècle et au début du siècle suivant43.

L'année suivante, en 1968, nous avons obtenu des résultats des plus
concluants, particulièrement sur le tracé de la section IV (fig. 2). Là,
a Pest de la demeure princière, nous avons retrouvé sur une surface consi-
dérable la couche massive de terre jaune, recouvrant tout ce qui était
antérieur a, la construction de l'enceinte 1. Au-dessus de la terre de rem-
blai, nous avons relevé une bande continue de mortier, de fragments de
briques, de charbons, de tessons céramiques, etc., qui constitue la couche
correspondant à la phase de construction de l'enceinte 1; c'est dans
eette couche que nous avons mis au jour les deux monnaies mentionnées
plus haut, frappées sous Ivan-Alexandre et Michel Asen (1331-1355),
qui venaient confirmer notre datation antérieure de la demeure princière, ai
savoir sous le règne de Basarab I" (env. 1320-1352) ; en conskfuence,

42 Nous avons cru devoir nous étendre quelque peu, ci-dessous, sur les details strati-
graphiques de la recherche, et cela pour deux raisons : d'abord pane qu'ils constituent des
preuves péremptoires du passé que nous tâchons de faire revivre et, en second lieu, parce que
le manque d'espace nous interdit une présentation graphique ; celle-ci sera incluse dans une
publication ullérieure.

43 N. Constantinescu, Cercelarea arheologicil , pp. 123-131, 136 et fig. 3.
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Fig. 3. Monnaies rnises au jour au coin's des fouilles des années 1967-1969 : 1, Theodore
l'Ange Doukas Conmene (1224-1230); 2, les empereurs Paléologue Andronic II et Michel IX
1295-1320) ; 3, Ivan-Alexandre et Michel Asen de Tyrnovo (1331-1355) ; 4, obole de (Challes-
Robert d'Anjou (1338) ; groschen du tsar Jean Stratsinur de Vidin (1360-1365; 1369
1396) ; 6, sou d'argent de Radu ler, , prince de Valachie (variante inedite); 7, ducat d'argent

de Mircea l'Ancien (emission 1410-1.118, série Petruslan).
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17 LA RESIDENCE D'ARGES DES VOIVODES ROUMAINS (XIII e XIV e s.) 21

nous avons attribué à cette couche le sigle B. Au cours de cette même
campagne, nous avons également rouvert la section 111/1967, où nous
avons eu la chance de décou-vrir sous la couche de terre de remblai une
autre monnaie, cette fois-ci une obole du temps de Charles-Robert d'Anjou
(1308-1342), émise en 1338. La conclusion est facile A, tirer : la demeure
princière sud ainsi que, pour stn., toute l'enceinte 1 est l'ceuvre de
Basarab Pr et cette étape prend fin après 1338, mettons vers 1340,
une dizaine d'années après l'incursion de Charles-Robert en Valachie
(1330) 44.

Sous la couche de terre jaune se trouve done c'était maintenant
une certitude la couche de dépôts antérieure A, 1340; il s'agit d'une
couche consistante, d'un gris foncé et de 0,15 m d'épaisseur moyenne.
Nous y avons mis au jour les -vestiges d'autres fondations de pierres non
jointes par du mortier, de nombreux tessons de poterie, autochtones ou
d'importation (par exemple du sud du Danube), ainsi que deux monnaies
de bronze : l'une, au niveau des fondations mises au jour dans la section
IV/1968 (fig. 2), frappée sous les empereurs Andronic II et Michel IX
Paléologue (1295-1320)45; la seconde, une omisma creuse de forme
approximativement triangulaire, 6mise par le despote de Salonique
Théodore l'Ange Doukas Comnène (1224-1230)46. Ainsi done, cette
couche peut étre assignée avec certitude au XIII' siècle, aussi l'avons-
nous désignée du sigle ST (phase Seneslau-Tihomir).

Les fondements de la maison princière se trouvent A, 0,82 m de
profondeur par rapport au niveau actuel du sol et reposent sur la partie
supérieure de la couche ST, laquelle présente des traces visibles de brillure
et de destruction. Devant ce dernier fait, nous avons -voulu nous rendre
compte de la situation de la zone comprise entre la demeure princière et
le mur sud de l'enceinte 1 (voir fig. 2, section XIV/1968), en dépit du
manque d'espace, peu favorable à une investigation archéologique d'une
certaine envergure. A notre grande surprise, nous sommes tombé sur un
pavement de galets mèlés de briques et de grosses pierres, avec des
traces de mortier, le tout coupé par les fondements de la demeure prin-

44 Cf. également M. A. Musicescu et Gr. Ionescu, op. cit., p. 10.
45 W. Wroth, II, type 5 (p. 624 et pl. LXXV /12). Les identifications de monnaies

sont dues A Octavian Iliescu, ainsi qu'au concours précieux de Mine I. Isacescu.
44 W. Wroth, Coins of the Vandals, Ostrogoths and Lombards and of the empires of Thessa-

lonica, Nicaea and Trebizond in the British Museum, Londres, 1911, s.v. Théodore l'Ange Doukas
Comnène, type 2, p. 195 et pl. XXVI/4. Ainsi qu'il est connu, la domination byzantine sur
Salonique cesse pour une courte période après la conquète latine de 1204, le royaume créé ic I
étant confié à Boniface de Montferrat. Celui-ci est tué en 1207 au cours de luttes contre les
Bulgares, laissant après lui une période d'anarchie dont profite le despote d'Epire, Théodore,
pour s'emparer du pouvoir, en s'arrogeant les trois titres impériaux. Rival de Jean III Vata-
tzes, l'empereur de Nicée, Théodore tombera A son tour dans des luttes contres ces mémes
Bulgares (A Klokotnitza, sur la Maritza, en 1230), lorsqu'il sera capturé et aveuglé
(voir G. Ostrogorsky, Llistotre de l'Etat Byzantin, Paris, 1956, pp. 454-474).
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cière. En défaisant le pavement, nous avons constaté qu'il se rattache
à une construction située plus au sud (dans l'espace occupé aujourd'hui
par l'Hôpital de la ville) et dont il ne reste du côté nord que les fondements,
qui ont servi ultérieurement d'assise pour le mur d'enceinte (fig. 2). Il
est, par consquent, permis d'affirmer que les bâtiments de l'époque de
Basarab Ter ont été construits sur l'emplacement d'une cour féodale
antérieure, qui se situe en plein XIII' siècle.

Après la couche correspondant à la phase de construction de l'en-
ceinte 1 et à l'aménagement du pavement, on trouve celle caractéristique
pour la période d'habitation, mais cela seulement à l'ouest et à l'est de
la demeure princière, ear au nord le pavement ne dépasse pas un ali-
gnment marqué par ce 646 de la demeure princière et qui occupe par
conséquent le reste de l'enceinte. Dans cette couche, riche en vestiges de
culture matérielle, notamment de céramique, nous avons mis au jour dif-
férentes monnaies frappées sous le tsar de Vidin. Stratsimir, Radu I" et
Mircea l'Ancien. Ainsi qu'il est bien connu, au cours du règne de ce der-
nier (1386-1418), la capitale de la Valachie fut transférée à Tirgovi§te
et la Cour d'Argq tomba au second plan. Et en effet, le pavement du
XIV' siècle là où il existe a été reconvert avec le temps par une
couche de terre et de décombres, signe de l'abandon de l'enceinte 1; puis,
par-dessus, apparait une couche massive de constructions, qui marque
l'époque des réfections et des adjonctions de Neagoe Basarab. Sous cette
couche de construction, désignée par le sigle N, nous avons découvert une
monnaie frappée sous le roi de Hongrie Mathias Corvin, ainsi que, dans la
terre déposée au-dessus, une monnaie du roi Sigismond II Auguste de
Pologne (1548-1572). Il a été confirmé que le porche de la demeure
princière sud est bien une adjonction de cette période et que la tour n°
2 date également d'alors. Enfin, les fouilles pratiquées dans cette zone
ont permis de définir l'aspect stratigraphique d'autres travaux de réfec-
tion, pour la plupart d'époque avancée (XVIPXIX' siècle).

2. Secteur nord et nord-est. Avant d'exposer les résultats obtenus
dans ce secteur, une remarque s'impose : le mur ouest de l'enceinte 1
(voir fig. 2, section XII/1968) ne conserve pas les fondations du XIV'
siècle sur tout son tracé ; ainsi, dans la zone de la section susmentionnée,
il part directement du niveau N, d'où l'on peut déduire que, de ce côté,
le mur s'était effondré et a 60 refait intégralement à l'époque de Neagoe
Basarab. En échange, la section XVII/1969 a montré que sur le côté nord
le mur d'enceinte conserve ses fondations du XIV' siècle.

Quant à la demeure princière du secteur nord, il ne fait plus de
doute à l'heure actuelle qu'elle ne date pas du XIV' siècle, mais du
règne de Neagoe Basarab. On a constaté, ainsi, que la couche de construc-
tion N est reliée organiquement au socle des fondations du plan incliné
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qui donne accès à la cave de la demeure, sans compter qu'une fosse ren-
fermant des matériaux du XV° siècle se trouve aujourd'hui à l'endroit
occupé aujourd'hui par les fondements du côté ouest du porche (voir
fig. 2, section 1771968), alors que du còté oppose ces fondements reposent
it memo le pavement du XIV° siècle (ibidem) : d'où il résulte qu'entre
les deux demeures princières de l'enceinte 1 il s'est écoulé un laps de temps
de presque deux siècles.

Cependant, l'objet primordial de notre attention dans ce secteur a
été d'établir le rapport chronologique entre l'enceinte 1 et l'enceinte A.
Les observations ont été concluantes : l'enceinte A part du niveau ST
et est done antérieure à l'enceinte 1 (voir fig. 2, section V/1968 et fig.
5/2) ; cette constatation a été vérifiée dans les sections Viet VII/1968, dans
les sections VI (extra muros) et XIX/1969, ainsi que dans la surface e/1969
(voir fig. 2 ). Les fondations de l'enceinte A ont 0,70 m de mofondeur

1-4.. gr. 4
441.r.

'

,i.

9

Fig. 4. La Cour princière d'Arges. Section V/1968 : 1, até ouest de l'enceinte 1
(autour de 1340, avec des réfections du XVI' siècle) ; 2, ate ouest de l'encemte

A (XIIle siècle).

et présentent généralement à leur partie supérieure un socle de 0,10 m
de largeur ; la couche de construction se trouve au niveau du socle. A ce
propos, nous devons mentionner un fait intéressant révélé par les recher-
ches archéologiques de 1969, en rapport avec le milieu naturel du site
son origine. La terrasse où devait étre aménagée l'enceinte A était
recouverte d'une abondante végétation, qui fut défrichée par le feu,
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ainsi que l'atteste la bande mince de cendre relevée sous la couche de
construction ST. On trou-ve ainsi à Curtea de Arges un nouvel exemple
d'essartage par le feu, pratique signalde par de nombreuses sources écrites
et attestée notamment dans la zone des constructions médiévales de Mol-
davie. Cette observation est d'une grande portée pour le problème qui nous
occupe, car il en ressort qu'il n'y a pas eu d'habitat antérieur du XII'
siècle, par exemple sur remplacement de l'enceinte A et que, si un
tel habitat a existé, il faut en chercher les traces ailleurs.

Malgré les immenses quantités de terre et de décombres enlevées,
il y a des dizaines d'années, de la zone des sections VI et VII/1968, ainsi
qu'autour de l'église, au point que le niveau du sol s'y trouve abaissé de
près de 0,75 m, nous avons réussi, dans les deux sections susmention-
nées et dans d'autres qui ont suivi en 1969, à déterminer stratigraphique-
ment le niveau de fondation de l'église : c'est Phabituelle couche de cons-
truction que l'on retrouve, mais d'une composition caractéristique cette
fois-ci, car elle renferme quantité de déchets provenant du tuf calcaire
qui orne les faades. Or, le doute n'est pas permis : la couche de construc-
tion dont il s'agit à laquelle nous avons donné le sigle VL ( = phase
Vladislav Ire) repose sur un dépól archéologique qui succède à la
couche de l'enceinte 1: preuve péremptoire qu'un certain laps de temps
s'est écoulé entre la phase de 1340 et celle de la construction de l'église
(fig. 5/2).

Nous avons essayé de nous rapprocher des murs mémes de l'église.
Malheureusement, lors des restaurations, le corps de l'édifice fut consolidé
par une ceinture de béton, au-dessus de laquelle, après décapage des dif-
férentes couches, on aménagea un dallage massif de roches volcaniques 47
qui rend impossible toute vérification archéologique à l'extérieur de
l'église. Tout ce qu'il est permis d'affirmer, c'est qu'un Taste cimetière
s'étend autour de l'église, dans toute la surface de l'enceinte A. Pour ce
qui est de distinguer les inhumations anciennes de celles de date récente,
seul l'examen du mobilier le permettra ; pour l'instant, les monuaies
mises au jour ont montré que les inhumations se sont poursuivies au moins
jusqu'en 1875, tandis que les monnaies du XIVe siècle font entièrement
défaut.

3. _Recherches à l'intérieur de l'Eglise princière. L'ancienne église
du XIII` siècle. Il ressort du Journal de V. Dräghiceanu que les fouilles
pratiquées à l'intérieur de l'Eglise princière furent faites dans toutes les
directions ; pourtant, dans le plan qu'il en a publié (C.D.A, fig. 30), il

47 Gr. Cerchez, Lucrdrile de consolidare si restaurare [Travaux de consolidation et de res-
tauration], dans CDA, p. 82; la tranchée creusée autour de l'église avait 0,70 m de largeur
et 1,60 m de profondeur. Les fouilles faites dans l'église en 1969 ont montre que la base de
ces fondations se trouve à 1,65 m de profondeur par rapport au dallage actuel de l'intérieur
(naos).
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ne fait pas une description détaillée des fouilles, dont il se contente de
communiquer les résultats (murs, sous-structures, tombes). Ainsi, le Jour-
nal commence par la mention suivante, datée du 20 juillet 1920:

" Cf. Jurnalul sCipedurilor [Journal des fouilles], dans CDA, p. 134.

Fig. 5. Secteur nord-est : 1, Pavement de briques carrées, découvert dans la section
VI/1968 ; 2, vue de la section VII/1968 (sur la tranche sud sont marques les niveaux de fon-

dation de l'enceinte A (ST), de l'enceinte 1 (B) et de l'Eglise princière (VL)).

creuse une tranchée longitudinale sur l'axe de l'église, depuis la porte
d'entrée jusqu'A, la fenêtre du sanctuaire »" ; neanmoins, lorsque nous
avons procédé A nos propres fouilles, nous nous sommes vite rendu compte
que V. DrAghiceanu s'était arrété un peu avant la marche qui précède
le sanctuaire et que, dans cette pike, la fouille n'avait pas été faite sui-
vant un axe longitudinal, niais transversalement, entre la prothèse et le

Je
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diaconicon '1 nous sommes souvenu alors de la réaction de V. Drg-
ghiceanu devant Phypothèse de A. Sacerdoteanu ... Le fait est car
il faut bient dire les choses comme elles sont que cet auteur de tant
de fouilles, de taut de recherches remarquables sur les nombreux monu-
ments de Valachie n'a saisi à Curtea de Arge§ ni la véritable configura-
tion des sous-structures recouvertes par le pavement de l'Eglise princière,
ni moins encore leur nature et leur portée : la preuve en est qu'à
plus d'un endroit il les a tout simplement démolies (nous ne nous référons
pas ici aux murs radiers de l'actuel édifice, qu'il a en général placés cor-
rectement, c'est-à-dire entre les colonnes du naos et les côtés de l'église).

Aujourd'hui, après quatre mois de recherches opiniatres, nous som-
mes en mesure d'affirmer en toute certitude qu'i/ a existé sur l'emplace-
ment de l'Eglise princière Saint-Nicolas de Curtea de Arges une église
antérieure, comprise clans l'enceinte quadrilatère A.

L'ancienne église occupait approximativement, comme surface,
la moitié de l'actuel naos, plus précisément la partie sud de la pike et
une portion de la partie nord ; son extrémité est arrivée à la ligne corres-
pondant à Piconostase d'aujourd'hui (fig. 8), son extrémité ouest se
perd presque entikement dans l'épaisseur du mur actuel de séparation
du naos et du pronaos (fig. 8). Les murs de l'ancienne église sont en
mauvais état et ne sont conservés que par endroits (fig. 6 et 7) ; ce fait
s'explique par plusieurs causes : destructions entrainées par la construc-
tion de l'actuel édifice (implantation des murs, des colonnes et des radiers,
voir fig. 8), inhumations et réinhumations pratiquées dans l'Eglise prin-
cière, violation des tombes et, surtout, la pose des échafaudages lors des
différents travaux de réfection (en 1750, 1827, 1911, etc.). Pourtant, la
chance a voulu que nous trouvions des fragments de mur à quelques points
clefs (coins, alignements conservés comme par miracle) et, surtout, que
l'iconostase en magonnerie du XVIII' siècle soit dépourvue de véritables
fondations, sa base se trouvant à 0,20 m au-dessus de la cote de démoli-
tion de l'abside de l'autel. En général, les murs sont conservés sur une
hauteur variant entre 0,12 et 0,72 m; ils sont faits de pierres provenant
des carrières de la zone Oe§ti-Albe§ti, située au nord de Curtea de Arge§ ;
ces pierres sont de couleur grise, elles sont assez friables et mêlées de galets,
le tout joint par un mortier rougeâtre, composé de chaux, de sable et
d'une grande quantité de briques pilées. L'épaisse-ur des murs est comprise
entre 0,90 m (au sanctuaire) et 1,20 m (au pronaos) ; le mur de sépa-
ration entre le naos et le pronaos a exactement 1 m d'épaisseur. En ce qui
concerne les procédés de construction, on remarque à la base des murs,
surtout du côté n.ord, la présence de grosses pierres de rivière avec du

49 Ibidem, p. 141 et fig. 30.
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Fig. 6. Vue de l'intérieur de l'Eglise princière pendant les fondles de l'été 1969;
on a marque les contours de l'ancienne église du XIIIe siècle (cOté nord).
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sable entre elles ; certaines portions de murs par exemple le mur extrême
du sanctuaire, le mur de séparation entre le naos et le pronaos, des deux
côtés, ainsi que la partie intérieure du mur latéral nord conservent les
canaux longitudinaux où étaient logés les tirants.

L'ancienne église était de dimensions moyennes : 14 x 8 m, y com-
pris l'épaisseur de 1 m environ du mur ouest. Le plan de l'édifice présente
un intérêt particulier car, ainsi qu'il ressort clairement du contour des
fondements du naos, on se trouve en présence d'une église du type 4 en
croix grecque »; le sanctuaire était polygonal, à, trois côtés à extérieur
et arrondi à l'intérieur, mais sur ce dernier point il subsiste un doute, car
ce qui reste des fondements de l'abside n'est pas nettement arrondi, mais
formé de segments. Etant donné la structure en croix aux bras égaux
ou sensiblement égaux du naos, les angles d'où part l'abside ont été
épaissis (fig. 7 et 8), de fa von A, supporter les voûtes : une calotte, pro-

0 .14 5m
Fig. 7. Plan de l'ancienne église du XIII. siècle. Les portions hachurées représentent les

murs conservés.

bablement aplatie, pour le sanctuaire ; des ye-Cites en bereeau constituent
les bras de la croix, dont les extrémités extérieures étaient sans doute
fermées par des frontons ; enfin, à l'interseetion des bras s'élevait la
tour, couronnée d'une coupole. Le pronaos est, de même, des plus inté-
ressants, car ses murs latéraux prolongent ceux du naos par l'intermé-
diaire de ressauts parfaitement visibles (fig.6 , 7 et 8), disposition qui
semble préfigurer les pronaos élargis qui apparaltront en Valachie trois

28 N. CONSTANTINESCU 24
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25 LA RESIDENCE D'ARGES DES VOIVODES ROUMAINS (XIII eXIV, S.) 29

cents ans plus tard. Le pronaos était sans doute reconvert d'un bereeau
transversal.

Ce type d'église en croix grecque à nef unique, mais avec un pronaos
ressauts par rapport au naos, est inconnu à l'heure aetuelle en Rou-

manie. Sans que Pon puisse parler d'une identité des plans, son architec-
ture peut étre rapprochée de celle d'une petite église de Nicopolis (R.P.
de Bulgarie), datée des XIIIeXIVe siècles " ; N. Ghika-Budesti voyait
même dans cette église, ruinée aujourd'hui, « le prototype d'où procède
l'Eglise princière d'Arges » 51.

A l'heure actuelle, étant donné l'état du terrain à l'intérieur de
l'Eglise princière, nous ignorons si l'édifice dont nous venons de définir
le plan abritait ou non des tombes. Ce que nous pou-vons certifier, c'est
qu'il était orné de fort belles fresques, dont nous avons trouvé d'impor-

Fig. 8. L'ancienne église telle qu'elle s'inscrit dans la superficie de l'église actuelle
(relevé topographique par Eusebiu Mironescu).

tants vestiges, dans des conditions stratigraphiques des plus claires, au
N.O. de l'actuelle église (voir fig. 2, sections VI, VII, XIX et surface e) ;
mais les recherches dans cette zone ne sont pas aehevées. Nous mention-

" Cf. Kr. Mdatev, Apxumeh'mypa e cpeanosenoena Baileaputt, Sofia, 1965, p. 185 et
fig. 207-208. C'est G. Bals gut étudia, pour la premlére fois, cette petite église et proposa
la datation voir Mdridstirea din Nicopoli (La monastère de Nicopoli), dans BCMI, VII,
1914, pp. 148-152.

Eoolutia arhitecturii in Muntenia [L'évolution de l'architecture en Valachie], I, 1927,
pp. 9, 12 ; du rrin-ie auteur, L'anctenne architecture religieuse de la Valachie. Essat de syn-
thése, dans BCMI, XXXV, 1942, p. 16 et pl. V, fig. 37-39.
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nerons encore qu'en 1968, sur l'emplacement de l'actuelle ruine de la soi-
disant cellule (fig. 2, section X), nous avons trouvé une grande quantité
de décombres provenant de l'ancienne église, massés en cet endroit oc-
cupé jadis par le lit d'un torrent. Enfin, l'image reconstituée de l'ancienne

5 /Om

église (fig. 9) montre que l'édifice occupait la partie centrale de l'enceinte
A, qu'il était parfaitement à l'échelle de celle-ci (ce que l'on ne saurait
dire de l'actuelle Eglise princière) et qu.'il n'y avait aucune autre construc-
tion autour, telle qu'un clocher indépendant ou des cellules. Ces dernières
observations demandent pourtant à are vérifiées.

CONCLUSIONS

Les recherches archéologiques pratiquées à la Cour princière d'Arge§
ont fourni, comme il fallait s'y attendre, de nombreuses données topogra-
phiques et chronologiques au sujet de la vie qui s'y est déroulée au long des
siècles. Des preuves incontestables attestent que l'ensemble s'est consti-
tué au cours d'étapes successives, que la Cour de Basarab I" et la resi-
dencia de Vladislav JeT ne font que continuer un établissement ant&
rieur, datant du XIII` siècle. Il est, par conséquent, permis d'affirmer
qu'au cours de ce XIIP siècle, sur l'emplacement de la Cour princière
formant l'actuel site, se trouvait la résidence du voivode Seneslau in
terra Szeneslai woiavode Olatorurn, dit le dipl6me de 1247 , que le vieux
Tihomir y aura Well et que Basarab Ier y sera né. C'est là, de fait,
de ce nid d'aigle des premiers Basarab, qu'a procédé 1 'ensemble développé
ultérieurement comme on sait et dont le monument le plus important
sera la grande Eglise princière, batie sur les fondements et en remplacement

Fig. 9. L'ancienne église du XIIIe
siècle et son enceinte.

30 N. CONSTANTINESCU 26
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d'une première église. Auparavant, Basarab r avait établi son enceinte
entre l'ancienne église et l'ancienne résidence, très probablement endom-
magées lors de l'incursion de Charles-Robert d'Anjou.

Fait curieux, le nom de Mircea l'Ancien ne semble pas figurer parmi
les fondateurs successifs de la Cour d'Argq (mais le dernier mot n'a pas
encore été dit A ce sujet). En revanche, il convient de souligner Pactivité
de Neagoe Basarab, qui dépasse presque par le volume des travaux celle
de Basarab I".

Enfin, il ne fait plus de doute aujourd'hui qu'entre la résidence de
Curtea de Argq, y compris celle du XIII' siècle, et le monde environnant,
notamment Byzance et les tsarats bulgares, il existait d'étroits ra-pports
lconomiques et culturels. Il ne fait plus de doute que le monde roumain,
éngagé de plus en plus vivement sir la vole de la féodalité et de sa cristal-
eisation politique, n'était pas isolé du reste de la civilisation médiévale
du Sud-Est européen.

Vues sous cet angle, les recherches archéologiques de Curtea de Ar-
ge§. ont contribué à lever le voile opaque qui masquait un passé trop peu
connu, ouvrant de nouvelles perspectives pour la connaissance d'un monde
qui, il y a sept siècles, se trouvait déjà en plein essor sur tout le terri-
toire de la Roumanie.
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NIKÄA ALS ZENTRUM DES GRIECHISCHEN PATRIOTISMUS" *)

JOHANNES IRMSCHER
(Berlin DDR)

Die Formulierung, an die meine Ausfiihrungen ankniipfen, findet
sich in der deutschen Fassung des Byzanzartikels der GroBen Sowjet-
Enzyklopädie 1). Es heiBt dort hber das Kaisertum von Nikäa : Den
patriotischen Aufschwung der Volksmassen machten sich die byzantini-
schen Feudalherren zun-utze und erhielten dadurch die Miglichkeit, ihre
lateinischen Widersacher zu besiegen. Deshalb und nicht dank einer ver-
meintlich `demokratischen' Politik der Kaiser von Nikäa, wie es die biir-
gerlichen Historiker behaupten, `wurde Nikäa zum Zentrum des grie-
chischen Patriotismus' ". Die letzten sieben Worte sind als Marx-Zitat
gekennzeichnet und lauten im russischen Text « HVIRaff civaaaach uempom
rpeueutoro naTplionnma » 2). Au.s welcher Schrift Marxens stammen sie,
oder auf welche sonstige AmBerung von ihm gehen sie zuriick ? lautet
unsere berechtigte Frage. Um sie beantworten zu kiinnen, miissen wir ein
wenig Marx-Philologie treiben.

Die Bearbeiter der GroBen, Sowjet-Enzyklopädie stirtzten sich bei
ihrer Anfiihrung auf eine Exzerptensammlung aus Geschichtswerken,
die Karl Marx in der letzten Phase seines Lebens, um die Wende von den
siebziger zu den achtziger Jahren des vergangenen Jahrhunderts, anferr,
tigte. Sie fand sich in seinem Nachla.B als ein Konvolut von Zetteln, das
Friedrich Engels mit der Aufschrift Chronologische Ausziige I ( 91
bis + 1320 ca.) versah 3). In diesen Exzerpten nimmt die byzantinische
Geschichte einen erstaunlich breiten Raum ein, wobei Marx fiir den in.

* Am 16. Juli 1969 im Institut flir Sudosteuropaische Forschungen gehaltener Vortrag.
Grofie Sowpt-Enzykloparlie: Geschichte des byzantuuschert Rewhes, deutsch von Fritz

Rehak, Berlin, 1953, S. 28.
2 Embutzg cosvizcsag divfivziolAug, 2. Ausgabe, 8, Moskau, 1951, S. 36.
3 Die Darstellung stutzt sich auf eine Vorlage ftir das Colloque byzantm in Strasbourg,

30. September bis 3. Oktober 1969; auf die dort gegebenen Belege wird ein fur allemal ver-
wiesen.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., VIII, 1, p. 33-47, BUCAREST, 1970

3 - C. 4198
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34 JOHANNES IRMSCHER 2

unserem Zusammenhang relevainten Zeitraum die weitwirkende Welt-
geschichte fiir das deutsche Volk heranzog, die der demokratische Gelehrte
und Publizist Friedrich Christoph Schlosser 1843 begonnen hatte. Indes
Bind jene Chronologischen Ausziige bisher in der Originalsprache noch
nicht veröffentlicht worden, sondem liegen lediglich in einer russisehen
tbersetzung vor, die der sowjetische Marxforscher V. V. Adoratskij
(1878-1945)4) 1938 veranlaßt hatte. Soweit sie in der deutschen Fas-
sung des oben erwähnten Byzanzartikels begegnen, handelt es sich um
Riickiibersetzungen aus dem Russischen, die, wenn schon nicht an dem
Marxschen Originaltext, zumindest an den Formulierungen Schlossers
hätten nachgepriift werden sollen. Entscheidendes ändert sich freilich
infolge einer solehen Überpriifung nicht ; immerhin verschwindet aus der
Formulierung Zentrum des griechischen Patriotismus" das Fremdwort,
denn bei Schlosser lesen wir Nikäa war der Mittelpunkt des griechischen
Patriotismus geworden".

Wesentlicher als solche Formalien sind jedoch die Inhalte. Denn
Marx hat offenbar noch stärker als Schlosser die historische Bedeutung
des nikänischen Kaisertums erkannt und die einschlägigen Aussagen des
Geschichtsschreibers dementsprechend unterstrichen. Einen Kolumnen-
titel Schlossers machte er zur Überschrift des Abschnittes : Das Latei-
nische Kaisertum in Konstantinopel und das Kaiserreich, Nikila (1204
1261). Gekennzeichnet aber wird die Epoche, indem Wendungen des
Quellenautors pointiert herausgekehrt werden : Tinter Vatatzes" (näin-
lich Johannes III. Vatatzes, 1222-1254) stellt Nikäa den Mittelpunkt
des griechischen Patriotismus dar. Hier findet er seine Stiitze in der
Nationalreligion, während zur selben Zeit im iibrigen. Griechenland das
päpstliche Dogma herrscht".

Diese Einschätzung, welche in wesentlichem Umfange sogar der
strenge Kritiker alles Byzantinischen, der britische Historiker Edward
Gibbon (1737-1794), vorweggenommen hatte, ist inzwischen zum All-
gemeingut der Byzanzforschung geworden, zugleich aber trat eine neue
Frage in die Diskussion, welche durch die Marxsche Formulierung in
ihrer Brisanz nur unterstrichen wird : Heißt griechiseher Patriotismus in
Nikäa Bekenntnis zur byzantinischen Reichsidee, Forderung nach Re-
stauration des mittelalterlichen Imperiums, oder bedeutet solcher Patrio-
tismus geradezu das Gegenteil, nämlich das trberbordwerfen des Byzan-
tinismus zugunsten eines aufkeimenden neugyiechischen Bewatseins
Es bedarf kaum des Nachweises, wieviel von der Beantwortung dieser
Frage abhängt, sowohl fiir das spezielle Problem der griechischen Nation-
werdung wie ganz allgemein fiir die Untersuchung der Genese der
rnodernen europäischen Nationalstaaten.
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Griechische Gelehrte haben sich naturgema vor allem des Gegen-
standes angenommen. Apostolos E. Vakalopulos, Historiker an der TJni-
versität Thessaloniki, setzte es sich im ersten Bande seiner bedeutsamen
7/LICSTOpECC Toii Moo `EXklvvy[4.0i-i" (Thessaloniki 1961) zur Aufgabe, den
Urspriingen und Anfdngen jenes neugriechischen BewuBtseins nach-
zugehen, und betrachtet zu diesem Zwecke retrospektiv von der moder-
nen griechischen Entwicklung her die spätbyzantinische Geschichte vom
13. Jahrhundert an ; wir konzedieren dem Verfasser gem, daB eine solche
Betrachtungsweise neue Einsichten zu eröffnen vermag. Vorboten des
1\Tioq 'EXX-040-ty% erkennt Vakalopulos bereits in den Akritenliedern
des 10. Jahrhunderts, die zunehmende Verwendung der Volkssprache
als poetischen Idioms wertet er als Verstäxkung jener Tendenzen, während
die lateinische Eroberung von 1204 vollends dem Neuen den Weg bahnt,
insofern als dieses Ereignis gegeniiber dem Abendland in vollem Sinne
urbi et orbi nicht nur die kirchliche, sondern auch die ökonomische
und kulturelle Besonderheit des Ostens deutlich werden lieB. Die neu-
griechische Nation habe sich herausgebildet in den schweren Kämpfen
um ihr Überleben. Der in Nikäa konzentrierte griechische Patriotismus,
um die Marxsehe Formulierung aufzunehmen, wäre demnach nicht mehr
byzantinischer, sondern bereits neugriechischer Patriotismus gewesen.

Andere, zumal marxistische Autoren wie Kordatos, Rusos, Zoides
urteilen dagegen zuriickhaltender. Zwar anerkennen auch sie die Exi-
stenz einer griechischen X(xeyrq (= Übersetzung von russisch napoAnoem,
innerhalb des byzantinischen Vielvölkerstaites, wissen auch sie um die
Herausbildung eines Nkos `EX),7pLcrt).6q und die Entstehung einer vcoa-
X-onxi) Xoc(yrrjq im Zusammenhang mit der abendländischen Besetzung
des Ostreichs, die eigentliche griechische Nationwerdung jedoch möchten
sie erst mit dem 19. Jahrhundert 'yerbinden, als nämlich die neuen kapi-
talistischen Produktionsverhältnisse eine neue Klasse, die Bourgeoisie,
hervorgebracht hatten. Unter solchem Aspekt könnte der nikänische
Patriotismus einmal restaurativer, ja reaktionärer Byzantinismus gewesen
sein oder aber auch das Vorahnen eines neugriechischen Nationalbewat-
seins bedeutet haben, fiir das sich die ökonomische Basis noch entwickeln
mate. Es soll im nachstehenden versucht werden, von den disponiblen
Quellen her auf die offenen Fragen eine Antwort zu finden.

Beginnen wir mit dem ethnischen Fundament jenes nikänischen
Patriotismus, so konstatieren wir, daft die Bevölkerung des in Kleinasien,
dem Kernland des byzantinischen Reiches, gelegenen Kaisertums von
Nikäa iiberwiegend aus Griechen bestand bzw. im Laufe der Jahrhunderte
völlig gTäzisiert worden war ; in diesen Gräzisierungsproza wurden sogar
die Abendländer, die auf den vorgelagerten Inseln ansässig geworden
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waren, sehr rasch einbezogen. In sozialökonomischer Hinsicht ist das
nikänische Reich als ein Feudalstaat im vollen Sinne zu kennzeichnen. Als
es entstand, war Kleinasien in eine Vielfalt selbständiger feudaler Grund-
herrschaften zerrissen. Dieser Zersplitterung wirkten allerdings die ni-
känischen Herrscher, voran der bereits genannte Johannes III. Vatat-
zes und sein Sohn Theodoros II. Laskaris (1254-1258), mit politischen
Mitteln entgegen ; sie stärkten die Staatsmacht militärisch sowie durch
Zentralisierung der Verwaltung, siedelten verstärkt Wehrbauern (Stra-
tioten) an, strebten nach wirtschaftlicher Autarkie und förderten den
Protektionismus.

Alle solche Manahmen gingen jedoch von dem Feudalcharakter
des Staatswesens aus, ja dieser Charakter wurde sogar noch gefestigt
durch die Einwirkungen, die sich von dem benachbarten lateinischen
Kaisertum her auf Nikaa richteten. Das bedeutet : die Herrschaft der
Großgrundbesitzer, die sich auf die Ausbeutung der abhangigen Paröken
griindete, blieb unangefochten, und das Pronoia-System stand in voller
Bliite. Dabei wird der Unterschied zwischen Stratioten und Pronoiaren
durch eine Notiz des 1242 in Nikaa geborenen Historikers Georgios Pachy-
meres, der daher noch eine gewisse persönliche Anschauung von den Ge-
schehnissen besaI3, in eindrucksvoller Weise verdeutlicht. Alle, die 7c(Aq
To-CS 6pest (im Gebirge, d.h. in den gefahrdeten Grenzgebieten) wohnten,
schreibt der Autor, genossen die Aufmerksamkeit der Zentralmacht,
und alle besaßen sie Abgaibenfreiheit (a-76XELoc). Hp6voLoct, (d.h. Feuda)
hatten jedoch aus jener Gesamtheit nur die brLaoVrrepot. ; fiir diese
inL8oZ6Tepot verwendet der dem Kreise des Kaisers Theodoros II.
zugehOrige Hierarch und Geschichtsschreiber Theodoros Skutariotes den
Terminus p.Eyt.crTaVEq. Ebendiese p.eyLa-raveq brachten es im Laufe der
Zeit zu Vermögen und Reichtum ; gewif3 hatten sie, juristisch gesehen,
das ihnen rcp6votocv zugewiesene Land lediglich als Lehen, doch wer
konnte sie daran hindern, gesttitzt auf diese Position, von den verhält-
nism5,Big zahlreich vorhandenen freien Bauern zusatzlich durch Kauf
oder auch durch Erpressung Land als Eigentum zu erwerben ? Im tibri-
gen wurden die Pronoia-Lehen, die ja ursprtinglich als bedingtes und
befristetes Besitztum nicht vererbbar waren, teilweise bereits durch Mi-
chael VIII. (1261-1282), allerdings erst nach der Wiedergewinnung der
Hauptstadt, in erbliches Besitztum umgewandelt. Diese Tendenz stä,rkte
unzweifelhaft die zentrifugalen, liquidatorischen Krafte, far die Dauer
der Existenz des Kaiserreichs von Nikäa traten jedoch solche negative
Erscheinungen hinter den positiven Auswirkungen durchaus zurtick ;
das Pronoiasystem hatte im Dienste des nikänischen Patriotismus seine
Funktion erfiillt. Das Vordringen des italienischen Handels-und Wucher-
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kapitals aber und mit ihm die Ansätze zur Herausbildung der kapita-
listischen Man.ufaktur konnten durch die vorhin angedeuteten staat-
lichen Manahmen mit Erfolg eingedämmt werden. Das Kaiserreieh
Nikäa, stand somit das sei nochmal unterstrichen unter dem Signum
des vollentwickelten Feudalsystems.

Es war nach alledem nur folgerichtig, wen.n sich die nikänischen
Herrscher als die legitimen Nachfahren der byzantinischen Kaiser em-
pfanden und in der Wiedergewinnung der Hauptstadt Konstantinopel und
der Restauration des alten Reiches ihre vordringliche Aufgabe erblickten.
In betonter Traditionstreue iibernahmen sie Überlieferungen, Institu-
tionen und Gepflogenheiten des byzantinischen Staates. Selbst das osl -
römische Hofzeremoniell wurde ungeachtet der erheblichen objektiven
Schwierigkeiten fortgesetzt ; in dem sehr viel kleineren Nikäa waren
nämlich die vornehmen Familien, die sich aus Konstantinopel gefliichtet
hatten, mitunter über Ja,hre hin zu einem Lagerleben gezwungen ! Da,13
man dennoch Erfolg hatte, beweist, daß die eingeschlagene Politik dem
Fithlen der Volksmassen entsprach. 1208 wurde ohne Zustimmung des
Papstes, wohl aber gestiitzt auf den Volkswillen, der gelehrte Michael
Autoreianos zum ökumenischen Patriarchen von Konstantinopel gewählt
und allein durch diese -Wahl die Illegitimität der fränkischen Okkupation
herausgekehrt. Zu den ersten Amtshandlungen des eben inthronisierten
Hierarchen gehörte die feierliche Krönung und Salbung Theodoros'
I. , der bisher den Despotentitel getragen hatte und sich fortan
BotaLX6k xoci ockoxp&Tcop TWV Tcollocf.cov nanntemit allen juristischen
Folgerungen und alien moralischen Anspritchen, welche diese Titu-
latur in sich barg. Man bedenke, wie wenig an wirklicher Macht hinter
der Regierung des nikänischen Kleinstaates stand, und erinnere sich daran,
daß dieser nicht nur mit den Lateinern, sondern nberdies mit dem
Sultana Rum, mit der groBkomnenischen Herrschaft am Pontos Euxeinos,
mit dem Despotat von Epirus, mit dem Bulgarenreich und dem Königtum
von Thessaloniki harte und zum Teil langwierige militärische Auseinan-
dersetzungen zu fnhren hatte, um inne zu werden, mit welch tbetzeugtem
patriotischem Sendungsbewatsein die Repräsentanten des Kaisertums von
Nikda zielbewuf3t daran gingen, das vortbergehend besetzte Reichsgebiet
zunickzugewinnen, indem sie sich Rechtstitel auf Rechtstitel sicherten
und nicht mnde wurden, im Namen aller Glieder des Imperiums zu spre-
chen (Nur ein Beispiel : Theodoros I. hatte zur Patriarchenwahl die Geist-
lichen der verlorenen Reichshauptstadt namentlich eingeladen und sie
aufgefordert, schriftlich ihre Stimme abzugeben, wenn einer durch hnhere
Gewalt verhindert sei !). Die wirtschaftspolitischen MaBnahmen, die in
erster Reihe mit dem schon von Marx herausgestellten Johannes III.
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verbunden sind, d.h. sein Widerstand gegen die eigensiichtige feudale
Opposition, die Stärkung der Domänenwirtschaft und die Förderung des
Handels mit den Seldschuken, dienten dem gleichen Ziele wie die poli-
tischen Aktionen. Und in der Tat erstarkte Nikäa von Jahr zu Jahr mehr
und bildete je länger, je kräftiger die Hoffnung aller byzantinischen Pa-
trioten (mit Ausnahn: e allenfalls jener Kräfte, die im Bannkreis des fernen
Despotats von Epirus standen). Aber trotzdem bletht noch immer die
Frage offen, ob solche Bestrebungen auf die Restauration des 'mittelalter-
lichen, universalistischen Romäerreiches gerichtet waren oder ob sie
bereits vorbereitend auf einen zukiinftigen Staat griechischer Nation
hin deuteten.

Bekanntlich war die Position des nikänischen Kaisertums nicht nur
politisch und ökonomisch, sondern vielleicht scgar noch sichtbarer kul-
turell begriindet ; es galt 2,1s eine wunderbare und vielgeliebte Quelle des
Geistes, wie selbst der nachmalige Patriarch Gregorios II. Kyprios in
seiner Selbstbiographie zugestehen mate ungeachtet des persönlichen
Unbehagens, das er zu FirBen seiner nikänischen Lehrer empfunden hatte.
Es wird daher zweekmaig sein, die Repräsentanten jenes nikä,nischen
Geisteslebens zu befragen, um för unsere Problematik zu vertiefteren
Einsichten zu gelangen. Gleich nach 1204 war Nikäa zum Zufluchtsort des
Staatsmannes und Historike,rs Niketas Choniates geworden, der hier
nach aller Wahrscheinlichkeit sein 21 Blicher umfassendes Geschichtswerk
zum Abschlu.B brachte, das in gezierter Diktion die Geschehnisse der
Jahre 1178 bis 1206 darstellt. Von dem zielbewu.Bten Optimismus, von
dem sich Theodoros I. Laskaris bei seinem Wirken leiten lieB, läßt Niketas'
Opus freilich kaum etwas verspiiren, obgleich doch sein Autor dem Des-
poten und späteren Kaiser 2,1s Berater diente. Stattdessen beklagt der
vornehme Fliichtling in langen Tiraden die unzulängliche Verteidigungs-
bereitschaft seiner Landsleute, welche die ganze Misere verschuldet habe,
und schlieSt mit dem Gedanken, daB die Lage des Romäerreiches eines
Bechers mit reinem Weine und eines Kelches voller triiber Hefe bediirfe.
Noch ärger wuchert die Rhetorik in den Prosaschriften, die Niketas auf
Veranlassung seines Herrn abfaBte. Sein Ee?brctov (= crafrrtov, dis-
sertatio) sollte den Nikänern Mut und Zuversicht zusprechen, und mili-
tärische Erfolge gaben die Veranlassung zu zwei weiteren Logoi. Niemand
wird dem Schriftsteller, der unsere wichtigste Quelle fin. die Ereignisse
von 1204 darstellt, patriotisches Gefähl und patriotische Tendenz abspre-
chen wollen ; aber ebenso gewiB ist, daB seine Schriften nur eingeschränkt
wirken konnten. Denn die Form gilt Niketas mehr als der Inhalt, und
was er zu sagen hat, wird leicht unverständlich, weil es in mitunter schwer
zu entschliisselnden antiken oder biblischen Bildern vorgetragen wird.
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Im Vergleich mit dem gealterten Historiker waten Kleriker, die in
die Auseinandersetzungen der Zeit unmittelbar einbezogen waren, eine
sehr viel deutlichere und schärfere und daher gewiB auch wirkungsvollere
Sprache zu führen. Der neuernannte Patriarch Michael Autoreianos hatte
Nikolaos Mesarites in das wichtige Amt des Referendarios berufen, dem
der Schriftverkehr des Patriarchats mit der kaiserlichen Kanzlei oblag ;
bald avancierte Mesarites jedoch zum Metropoliten von Ephesos und
Exarchen von ganz Asien". In [dieser Eigenschaft hatte er 1214 in
Konstantinopel Verhandlungen mit dem Kardinallegaten Pelagius von
Albano zu fiihren, über die er einen aufschluBreichen Bericht abfaBte, der
offeribar jedoch nur fragmentarisch erhalten geblieben ist. Deutlich ver-
nehmen wir dabei das nationaile Pathos in der Ansprache, die Mesarites
an den Römer richtete : Nachdem unser Vaterland gewaltsam eingenom-
men worden war, gab es manchen in der kaiserlichen Verwandtschaft, der
sich irgendwie Territorium anmaBte und es für sein eigen ausgab und
lieber den Italienern untertan sein wollte als der eigenen Familie und dem
eigenen Geschlecht". Theodoros habe sich jedoch mit diesem Zustand
nicht abgefunden, sondern die Entmutigten mitgerissen und die Ausgangs-
basis für sein Wirken entscheidend verbessert, indem er sich Paphlagonien
unterwarf.

Konsequent bestritt der Patriot Mesarites alle Ansprüche des Papst-
turns, das die byzantinische Niederlage für seine Interessen zu nutzen
suchte. Noch schärfer trat Germanos II. auf den Plan, der von 1222 bis
zu seinem Ableben im Jahre 1240 im nikämischen Exil die Patriarchen-
würde innehatte. Seine Polemik, die sich in mehreren Traktaten nieder-
schlug, galt den Themen, die zwischen der römischen und der konstantino-
politanischen Kirche strittig waren : dem Ausgang des Heiligen Geistes,
dem liturgischen Gebrauche der ungesäuerten Brote, der Azymen, der
Existenz des Fegefeuers. Indem er mit den Waffen der Orthodoxie die
römischen Irrlehren bekdmpfte, vertiefte der Patriarch die Kluft zwischen
Nikä9, und dem Westen und stärkte zugleich das griechische Selbstbe-
-wuBtsein. Aus solchem SelbstbewuBtsein heraus richtete er 1228 an Papst
Gregor IX. ein langes Sendschreiben ; hier fand er Gelegenheit, in theo-
logischer Einkleidung die Greuel der Lateiner bei der Einnahme Kon-
stantinopels mit unmiBverständlichen Worten anzuprangern, die eigene
Rechtgläubigkeit herauszustellen und von denen, die ihn gebrochen hatten,
die Wiederherstellung des kirchlichen Friedens zu fordern. Als Johannes
III. für das Friihjahr 1234 eine Synode nach Nymphaion einberufen hatte,
verfertigte Germanos eine ausführliche, auf Bibel- und Kirchenväterzitate
gegründete Professio, die den päpstlichen Gesandten iiberreicht wurde,
-wie er denn auch sonst keine Gelegenheit versäumte, den orthodoxen und
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damit zugleich den griechischen Standpunkt energisch und wördevoll in
Wort und Tat zu vertreten.

Weniger eindeutig ist die Persönlichkeit des um eine Generation
jiingeren Nikephoros Blemmydes zu beurteilen, des 1197 in Konstantinopel
geborenen, mit dem Patriarchen rGeimanos befreundeten Polyhistors.
Der Literat Nikephoros hat philosophische und theologische Abhandlungen
verfaßt, ist mit rhetorischen Deklamationen, aber auch mit Epigrammen
und anderen Poesien hervorgetreten, verdient ads geographischer
Schriftsteller Beachtung und hat endlich eine Selbstbiographie oder,
wenn man lieber will, einen Autopanegyrikus verfaßt. Die Lektöre
des Werkes, das ein im byzantinischen Schrifttum ja nicht allzu häufiges
Genus repräsentiert, erweist sieh freilich als weniger ergiebig, als von
unserem Gegenstande her zu erwarten sein wörde. Byzanz nennt Blem-
mydes seine Tcon-píq, sein Vaerland, das von den TrocXoí erobert worden
sei, so daß er und seinesgleichen Übersiedler nach Bithynien" geworden
wären. Eines weiteren Kommentars freilieh wördigt er den Untergang
des byzantinischen Kaisertums nicht ; die eigene Person ist dem Schrift-
steller augenseheinlich sehr viel wichtiger als die Drangsale seines Vater-
landes. Immerhin findet die Floskel von dcr 7roc-rpiq vrò BgIv-rLov ein
ergänzendes Seitenstiiek in der schönen Wendurg 'EXXecq , die
sich in einem geistlichen Gedicht findet.

Doch unabhäng:g davon, ob der persönliehe Patriotismus des Nike-
phoros Blemmydes hoch oder gerirg einzuschätzen sein mag, steht die
objektive Wirkung seiner Tätigkeit als Lehrer, Publizist und Schrift-
steller außer Frage, und diese objektive Wirkurg zugunsten einer Stär-
kung des nikänisehen Staates kann nicht hcch genug eirgeschätzt werden,
wurde sie doch bereits 'Lyon dem Historiker NIkephoros Gregoras, der
im 14. Jahrhundert eine Teop.cgx ia-Toptoc" schrieb, aneikannt und
herausgehoben. Denn zur selben Zeit und im gleiehen Maße, wie die kai-
serlichen Initiativen auf politischem Felde Ndiäai als den legitimen byzan-
tinischen Staat propagierten und die Errichturg des Lateinischen Kaiser-
turns als unrechtmäßige Usurpation herausstellten, maehte die Leistung
eines so fruchtbaren und aneikannten Gelehrten wie N]kephoros Gregoras
vor aller Augen siehtbar, &A das mkänische Exilkaisertum befähigt war,
die bis auf die klassische Antike zur äckföhrenden kulturellen Traditionen
aufzunehmen, zu pflegen und zu bereichern und in ungebrochener Kon-
tinuität fortzusetzen. Allein ein Blick auf die Hauptwerke des Polyhistors
verdeutlicht diese Behaupturg : Mit seinem Psalmerkommentar hate
Blemmydes der Bibelexegese, die ]auge Zeit -verrachlässigt worden war,
neue AnstöBe gegeben ; seine Handböcher der Lcgik und Physik verkör-
perten ini besten Sinne antikes Elbe, weitergefirlut und vertieft durch
eigene byzantinische Leistung ; sein Förstenspiegel, den er an den nachma-
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ligen Kaiser Theodoros II. richtete, lieryoq, 67,0ov etvo&L T6v PacrElkoc,

wuBte die gesamte Entwicklung von Xenophons Kyrupädie" bis hin zur
Gegenwart des Verfassers lebendig und seinem Thema nutzbar zu machen.
Und neben diesen groBen Opera stand weiter eine Vielzahl kleinerer Ar-
beiten, von denen manche von der modernen Wissenschaft noch gar nicht
durchforscht und ausgewertet sind !

Des Nikephoros Blemmydes prominentester Schiller war Theodoros
II., der seinem am 3. November 1254 verstorbenen Vater Johannes
Vatatzes in der Kaiserwiirde folgte. Mit Recht war du. Dahingegangene
als Feldherr, Politiker und Wiederhersteller des Reiches zu legendärem
Ansehen gelangt, und sein Sohn konnte ein gefestigtes Staatswesen nber-
nehmen, unter dessen Macht der wesentliche Teil Kleinasiens und weite
Räume der Balkanhalbinsel standen, dessen Finanzen geordnet waren
und das zu seinen seldschukischen Nachbarn korrekte, ja freundschaftliche
Beziehungen unterhielt, während das Lateinische Kaisertum zu
Konstantinopel ftir jedermann offenkundig dahinsiechte. Die kurze Regie-
rungszeit Theodoros' II. ist daher in auBenpolitischer Hinsicht vornehm-
lich durch das Bemiihen gekennzeichnet, die erreichte Position zu erhalten,
und ebendiese Position bot dem hochgebildeten Herrscher die Chance,
seinen Hof zum Musensitz, zum geistigen Mittelpunkt des Griechentums
zu erheben. Inwieweit diese Bestrebungen dazu beitrugen, auch den grie-
chischen Patriotismus zu fdrdern, ergibt sich von unserer Thematik her als
notwendige Frage.

Der nachmalige Kaiser, der seinen ausgedehnten Sehriftwechsel mit
Eifer pflegte, hat sich in einem Brief an den ephesinischen Metropoliten
iiber die Gegenstände seiner Ausbildung verbreitet ; er erwähnt in diesem
Sehreiben die Lektiire der hellenischen Klassiker, Musik, Mathematik,
Physik, Geometrie, Astronomie und last not least die Philosophie
in alien ihren Disziplinen. Bedenkt man, daB am byzantinischen Kaiserhofe
abendländisches Denken und abendlä,ndische Ideale schon seit geraumer
Zeit in hoher Geltung standen und die byzantinische Literatur im
vormaligen Reichsgebiet sich in weitem Ausmalle Themen aus fränkischem
Schrifttum gebffnet hatte, so war es schon ein gewichtiges Politikum,
wenn sich der ktmftige oberste Repräsentant des Staates in so sichtbarer
Weise dem Traditionserbe zuwandte. Zu einem nicht geringen Teil diirfte
diese Entwicklung dem bewuBten politisch-pädagogischen Einwii ken des
Vaters, Johannes' III., zu verdanken gewesen sein, hber das der schon
vorhin erwähnte Historik-r Georgios Pachymeres voller Bewunderung
und Hochachtung berichtet. Pachymeres' Information laBt durchscheiren,
daB Johannes III. sich durch solehe EinfluBnahme feste Garantien schaffen
wollte, daB die durch ihn gepi ágte politische Linie von seinem Nachfolger
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fortgefiihrt werden würde. Denn angesichts der schweren Epilepsie, an der
Theodoros litt, angesichts einer gewissen charakterlichen Überspanntheit
und auch angesichts seiner literarischen Ambitionen, die das fiir einen
angehenden Herrscher gesunde Mal3 nicht selten iiberstiegen, waren die
Sorgen des Vaters durchaus begAindet.

Das erwähnte literarische Schaffen Theodoros' II., an dem er auch
in seinen Regierungsjahren (1254-1258) festhielt, ist gemuso weitge-
spannt, wie es die Studien gewesen waren, denen der Prinz obgelegen
hatte ; Theodoros ist von daher unter die Voraufer des enzyklopädischen
Polyhistorismus zu rechnen, welcher die byzantinische Literatur des 14.
und 15. Jahrhunderts kennzeichnete und eine bedeutsame Voraussetzung
des europäischen Humanismus bildete. Der größte Teil seiner Schriften
ist in unserem Zusammenhang freilich nur als Faktum, nicht von den
Einzelheiten ihres Inhaltes her von Interesse. Um so mehr sind diejenigen
Publikationen hervorzuheben, die unmittelbar in das Zeitgeschehen ein-
zugreifen suchen.

Da gibt es zunä,chst eine Lobrede auf den 1250 verstorbenen
deutschen Kaiser Friedrich II. Roger, 'Eyx6p..Lov ek Tòv Pacrak -r(.7N

'AXocp.ocw.7.A0 betitelt. Friedrich II., bekannt als unnachgiebiger Wider-
sacher des Papsttums, hatte mit Theodoros' Vater in Verbindung gestanden
und in seinen Briefen die Kurie aufs schärfste attackiert, ihr auch die
Schuld an dem kirchlichen Schisma zugeschoben. Die Tatsache, daB der
Anwärter auf den nikänischen Thron einer solchen Persönlichkeit wie
Friedrich öffentlich riihmend gedachte, war daher unzweifelhaft ein poli-
tischer Akt, auch wenn das Enkomion sich der konkreten Details enthält
und sich auf die iiblichen rhetorischen Floskeln beschränkt.

Eindeutig nahm Theodoros dagegen in einer Schrift gegen die La-
teiner nber den Ausgang des Heiligen Geistes Stellung, die als A6yoq
euroxorytmk rcpòq iTcíaxonov Korpdwiq bezeichnet ist der Bischof von
Cotrone in Kalabrien ist offenbar Nikolaos von Dyrrhachion, der 1254
in dieses Amt gelangte und nber das gleiche Thema geschrieben hatte,
im römischen Sinne, wie sich versteht. Die dogmatischen Partien der
Abhandlung folgen den festgefiigten Gleisen byzantinischer Apologetik,
um so mehr verdienen die von dem Verfasser herausgearbeiteten politischen
Gesichtspunkte unsere Aufmerksamkeit.

Nicht die Spitzen der geistlichen Hierarchie, so wird an geschichtli-
chen Exempla belegt, fiihrten die groBen Konzilien zusammen, sondern

ich zitiere alle Synoden wurden auf Anordnung von Kaisern ein-
berufen". Gleiches habe natirlich auch fiir die Gegenwart zu gelten
//Wenn es notwendig ist, daB zur Priifung der Wahrheit ein Konzil zusam-
mentritt, so muB das in der Weise geschehen, daB auf kaiserlichen Befehl
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sich alle Personen an dem Orte versammeln, der dafiir bestimmt wird,'
damit dort auch die erforderlichen Lebensmittel zusammengetragen und,
was sonst notwendig ist, bereitgestellt werden kann. Und der Kaiser wird
in der Mitte Platz nehmen, um gemäß jener alten Gepflogenheit iiber die
Sprecher sein Urteil zu fällen". Mir scheint, diese Sätze beinhalten eine
geradezu klassische Formulierung des Grundprinzips des Cäsaropapismus
(unabhänging davon, ob wir diese Bezeichnurg als sachgerecht anerkennen
oder ihre Berechtigung in Zweifel ziehen).

Noch ein weiterer Gedanke des Logos verdient beachtet zu werden.
Niemand solle, so heiBt es, die Frage hochspielen, ob jemand die gleiche
oder eine andere Sprache spreche. Denn die Regierungsmaxime laute in
diesem Punkte : Der Kaiser weiB sich denen, welche dieselbe Sprache
sprechen, keineswegs mehr verbunden, sondern steht allen in gleicher
Weise gegentiber und pflegt iiberall die gleichen Beziehungen, er ist Richter
der Wahrheit und weiB streng zu unterscheiden". Auf religionspolitisches
Gebiet angewandt, besagt dieser Grundsatz : Griechischsprachige Häre-
tiker verurteilte der Kaiser als solche und verstia sie, obgleich sie doch
seine Sprache sprachen, während er anderssprachige Rechtgläubige gnädig
aufnahm", und sicher sollte dieser Grundsatz auch fiir andere Bereiche
gelten. DaB er durch das Beispiel des Hohenstaufen Friedrich II.
bestimmt wurde, jener hochbegabten, vielseitig gebildeten Persönlich-
keit, die in der morgenländischen, wie in der katholischen Welt glei-
chermaBen heimisch war, freilich kaum mehr als ein deutscher Kaiser
angesprochen werden darf, steht ebenfalls auBer Zweifel. Von unserer
Fragestellung her sollte indessen ein Gesichtspunkt nicht auBer acht blei-
ben : derartige Konzeptionen hatte mittelalterlicher Universalismus und
schwcrlich neuzeitlich-nationalstaatliches Denken geprägt !

Theodoros II. hat die Politik seines Vaters, Johannes' III., vollbe-
wuBt und ohne Bruch fortgefiihrt. Das bezeugt sichtbar ein Enkomion,
das der Sohn b2,1d nach dem Ableben des Vaters niederschrieb, sicher
nicht unbeeinfluBt durch den vorhin erwähnten Regentenspiegel des Ni-
kephoros Blemmydes. In langen Ergiissen röhmt Theodoros die auBen-
und innenpolitischen Leistungen seines kaiserlichen Vaters, wobei er
dessen Rechtgläubigkeit ebenso geflissentlich betonte wie seinen Supremat
gegentiber der Kirche. Herr ist der Kaiser, wenn er die Angelegenheiten
der Kirche festigt", lesen wir, und mehr noch als das : Ein jedes kaiser-
liches Wort wird Geheimnisse ltiften". Aber nicht nur in der Metaphysik
beriihren sich das Enkomion und die Schrift iiber den Heiligen Geist,
vielmehr verbindet die zwei Opera ebenso das gemeinsame historische
Weltbild Am Schlusse der Bede werden nämlich die Tugenden des
Dahingegangenen zu groBen geschichtlichen Persönlichkeiten in Vergleich
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gesetzt. Dabei verdient Beachtung, daB in dieser Synkrisis die Begriinder
von Weltreichen, Alexander der GroBe und Cäsar, an vorderster Stelle
stehen und sich unter den sonst noch genannten Namen kein einziger.
findet, der dem klassischen Hellas und seiner Polisstruktur zugehört.
Wohl aber wird der Makedone Alexander König der Hellenen genannt
und in Parallele zu ihm Johannes ails TO pLaTcovútLou )x05 poccrask
tituliert, der sich der lateinischen, persischen, bulgarischen, skythischen
und manch anderer TCOXUOCp;6CC zu erwehren gehabt habe. Wir finden
hier also den gleichen Universalismus wie in der vorhin besprochenen
Schrift, wenn auch die einem solchen Universalismus realiter gesetzten
Grenzen, wie zuzugeben, durchaus nicht abersehen werden.

Neben dem Lobpreis des Kaisers steht der Lobpreis der Kaiser-
stadt. Der Codex Parisinus Supplementum Graecum 37 enthält aus der
Feder des Theodoros nicht nur das eben behandelte Enkomion auf
Johannes III., sondern auch ein Enkomion auf die Stadt Nikäa. Nun gibt
es mindestens seit der römischen Kaiserzeit Enkomien auf Städte als
festes literarisches Genus, und man wird daher auch in unserem Falle
manchen Gemeinplatz auf den Genuszwarg zurilckzufuhren haben.
Trotzdem bleibt das Schriftchen hinreichend aussagekräftig. Die Antike
ruckt hier gegeniiber der universalen Sicht, die uns in den -vorhin behan-
delten Texten begegnet war, in den Vordergrund, und zwar nicht als eine
politische, sondern als eine kulturelle Kraft. Von daher eigibt sich gera-
dezu mit Z w2,ngsläufigkeit der Vergleich mit dem goldenen Athen",
ein Vergleich, der noch einprägsamer wirkt, wenn man bedenkt, daB die
Periklesstadt im Mittelalter nur noch ein Schatten ihrer selbst war (ihr
Erzbischof Michael Choni2,tes hat diese Misere in einem beruhmten Gedicht
geschildert). An die Stelle des goldenen Athens war nach Theodoros'
AVorten nunmehr Nikda getreten als Zentrum der Paideia, in der sich
die Lehren der alten Philosophenschulen, Rhetorik, Poesie und Musik,
Mathematik und Medizin verbanden. Dieses Nikaa aber war noch mehr,
wurde Tiber die Pflegstätte des klassischen Erbes hinaus zur reinen Quelle,
in der sich Philosophie und Religion zur Einheit verbanden. Das alles
befähigte die Stadt, eine 'Where Mission zu irbernehmen, die der Orator,
indem er Nikäa anredet, in die folgenden Worte kleidete : Auch die
Kaiserherrschaft hast du aufgenommen, die Kaiserherrschaft, die von den
Gegnern niedergerungen worden war. Wie ein unbezwinglicher Fels hlitest
dii sie und wehrst den Angriff ihrer Feinde ab ; deren Speere machst du
stumpf. Du zerbrichst die Kraft der Widersacher und bewahrst die
Freunde. Wider die Gegner streitend, stärkst du die Membra disiecta
des Reiches". Dal3 aber die Erfiillung dieser Mission wirklich sei, dafiir
biirgten dem Autor der Lobschrift die Taten seiner Vorgärger, Theodoros' I.
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Laskaris und Johannes' III. Dukas. Sicher gehen wir nicht fehl, wenn
wir in den entscheidenden Partien des Enkomions eine Art Regierungs-
programm Theodoros' II. erkennen.

Zu diesem Regierungsprcgramm gehörte nikänischer Tradition ent-
sprechend als integraler Bestandteil die Pflege von Kunst und Wissen-
schaft, die Förderung der Kultur in allen ihren Zweigen, und wenn von
dieser einzigartigen Verbindung von Macht und Geist die Rede sein soll,
so muB nach dem Kaiser alsbald Georgios .Akropolites genannt werden

der Hofmann Georgios Akropolites, der, 1217 in Konstantinopel ge-
boren und seit 1233 in Nikaa lebend, als Historiker, Theolege, Rhetor
und Dichter und dazu noch als Staatsmann und allerdings wenig erfolg-
reicher Feldherr hervorzuheben ist. Auch von ihm stammt ein Epitaphios
auf Johannes III., der sogar noch vor dem Enkomion des Theodoros
abgefaBt wurde, so daB das jiingere Poem von dem älteren nicht unbeein-
fluBt blieb. In unserem Zusammenhang kommt es indes weniger auf die
Klärung der damit aufgeworfenen philologischen Probleme an als vielmehr
darauf, die den nikänischen Patriotismus ver körpernden Elemente zu
erfassen und zu analysieren.

Georgios Akropolites lien sich nicht anders als sein kaiserlicher
Imitator durch die antike Topik beeinflussen ; um so bemerkenswerter
ist, daB er trotz solches Traditionszwangs seine Individualität zu bewahren
und durchzusetzen wuBte. Im Inhaltlichen freilich zeigt er sich weniger
fortschrittsverbunden, sondern ganz und gar von byzantinischem BewuBt-
sein durchdrungen. Wenn nahezu in jedem Kapitel von den `130.y.octot,
ihren Schicksalen und Erwartungen die Rede ist, so sind da,mit stets die
Byzantiner gemeint,und wo immer eine Verwechslung möglich sein könnte
erhä,lt die Romulusstadt den Zusatz npecrf3u-cépa. TraXof. bezeichnet die
Westler schlechthin, steht also als Synonym ftir OplyyoL. Von einer
91italienischen Krankheit" ist endlich die Rede, an der die Tcplytoc-roc

der Romäer zugrunde gegangen seien.
Auch die Pflichtleistung eines jeden byzmtinischen Gelehrten, an

der Auseinandersetzung mit der römischen Kirche teilzunehmen, hat
-Georgios Akropolites in Form zweier Abhandlungen irber den Ausgang
des Heiligen Geistes, ;..ocrec AczTívcov gerichtet, erbracht. In den theolo-
gischen Fragen vertrat er dabei korrekt den orthodoxen Standpunkt, in
der täglichen Praxis jedoch wollte er die christliche Lebensfiihrung gege-
nnber der dogmatischen Peinlichkeit bevorzugt wissen. Von solch ver-
söhnlerischer Einstellung war der Weg nicht mehr weit bis zur Anerken-
nung, ja bis zur Beftirwortung der Kirchenunion. Akropolites hat ihn in
-vorgerücktem Alter nach der Wiederherstellung des byzantinischen
Staates in der Tat eingeschlagen und sich auf der Synode von Lyon 1274
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zu der Kircheneinheit bekannt. Eine Schrift aus seiner Feder, die den
verdnderten Standpunkt begninden sollte, wurde jedoch den Flammen
tibergeben.

Die bedeutendste Leistung des Mannes, dem sein kaiserlicher
Schiiler Theodoros II. ein Lobgedicht widmete, besteht jedoch in seinem
Geschichtswerk. Nach der Restauration des Reiches abgefant, stellt es
angesichts der eindringenden Sachkenntnis seines Verfassers eine höchst
wertvolle und auch in formaler Beziehung recht schätzenswerte Quelle
fill. die Epoche des lateinischen Kaisertums dar. Nicht anders als die
Scripta minora zeugt die Xpovocil suyypcak von der klassischen Bildung
sowohl wie von der selbständigen schriftstellerischen Position ihres
Verfassers. Dieser begegnet uns auch hier als der Byzantiner par excel-
lence. Zwar ist" Akropolites kein Freund der emotionalen Reflexion,
wo er aber ausnahmsweise seinen Gefiihlen Raum gibt, ist sein Blick
durchaus auf die Vergangenheit gewandt. "Die Konstantinsstadt kam
dank göttlicher Vorsehung wieder in die Hand des Kaisers der Romder
so, ewie es recht und billig ist", kommentierte er die Ereignisse von
1261 und ftigte hinzu: "In Jubel, Heiterkeit und unermalicher Freude
befand sich damals das Romäervolk" (-rò 13(qtaLxòv TOchpay.ac). `Pcotiocutòv

TOchpcol.ac das ist die prägnanteste Formel fiir das Bizantinertum mit
seinem römischen Staats-und RechtsbewuBtsein, seiner Bindung an die
Einheit von universalem Kaisertum und Orthodoxie, seinem griechischen
und, wie nicht zu tibersehen, zugleich orientalischem TraditionsbewuBtsein.

Wir kehren, um ein Fazit zu ziehen, zu der eingangs gestellten Frage
zuriick : War der Patriotismus des nikänischen Kaisertums nach rtick-
wärts gewandt oder nach vorwärts gerichtet, orientierte er sich darauf,
das dahingesunkene byzantinische Reich wiederherzustellen, oder tendierte
er auf die Herausbildung eines nationalgriechischen Staates ? Die dar-
gebotenen Fakten und .Ä.u.B.-rungen ermöglichen, wie mir scheinen will,
eindeutige Aussagen : Das nikänische Staatswesen zog die Kraft zur Er-
neuerung des Reiches aus dem -von. breitesten VolkssGhichten geteilten
Bewußtsein der Legitimität und Kontinuität, aus der allgemeinen rber-
zeugung seiner Biirger, nicht nur den rechten Glauben, sondern auch
den universalen römischen Staat mad die klassische hellenische Kultur zu
verkörpern. Da B der 1261 in Konstantinopel wiedererstandene griechi-
sche Kleinstaat sich von der friihmittelalterlichen Weltmacht nicht nui
hinsichtlich seiner ökonomischen, politischen und militärischen Potenzen
unterschied, bedarf keines Beweises ; das nikänische Kaisertum hat jedoch
die Fundamente gelegt, aus denen gleichermaBen der die Renaissance vor-
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bereitende spätbyzantinische Humanismus eiwuchs wie die im Laufe
der Jahrhunderte zur modernen Nation heranreifende VEOCXX7IVLX4) Xot6-cy)q.

Der Unterschied ist jedoch nicht zu iibersehen : Die Ideologie und die aus
ihr abgeleiteten politische Aktion orientierten sich auf das in der Vergangen-
heit liegende Vorbild, während dank der objektiven Gesetzmäßigkeit der
Geschichte, ihren Trägern unbewußt, ja von ihnen vielleicht sogar unge-
wont, sich infolge solchen tberlegens und Handelns im Schoße des Alten
bereits die Entwicklungen ankiindigten, denen die. Zukunft gehörte.
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L'ART ROUMAIN ET L'ART BULGARE AUX XVIlle ET XIX' SIÈCLES

ELEONORA COSTESCU

ConsicUration sur la gravure traditionnetle 1

Jamais au cours de son évolution antérieure la gravure n'a trouvé
un terrain de développement et de diffusion plus propice que dans les
deux derniers siècles. Très simplifiée du point de vue de l'exécution
technique 2 par rapport au siècle précédent, la gravure s'est trouvée
investie, aussitôt après la Révolution frainaise de 1789, de la mission
importante d'être l'interprète le plus directe, le plus immédiat et le plus
actuel des profondes transformations sociales, politiques et culturelles
par leEquelles passait le monde européen depuis les premières décennies
du XIX' siècle jusqu'à nos jours.

A la différence de la Bulgarie où par suite ae ia iongue aomi-
nation ottomane la gravure a pris naissance à peine vers la fin du
XVIII' siècle, les pays roumains ont connu une floraison tout à fait
particulière de cet art qui s'est déroulé durant plus de quatre siècles et
-demi, c'est-à-dire 6, partir du moment où Macaire sortit de ses presses le
premier livre imprimé en Valachie, le Illissel slavon de 1508.

Longtemps conditionnée par le contenu du livre qu'elle était ap-
-pelée à illustrer, la gravure roumaine a parcouru jusqu'au XIX' siècle
une longue route, et l'on pent observer dans son 6-volution trois mo-
ments d'intensité créatrice. C'est tout d'abord le moment de Macaire et
de Coresi où se constitue une nouvelle forme d'art, processus au cours
duquel, à côté de l'acceptation inhérente à tout début de cer-

1 Première partie d'un ouvrafye de plus ample proportion.
2 Significatif à ce point de 'Ale est le développement extraordinaire que la lithographic

prend maintenant, procédé dont f'exécution facile et expéditive semble faite exprès pour ré-
pondre promptement aux profondes transformations intervenues au sein de la société euro-
péenne au XIXe siècle.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP , VIII, 1, p 49-83, BUCAREST, 1970

4 c. 4198
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taines suggestions étrangères adaptées toutefois A, une sensibilité
artistique propre sont empruntés et transposés dans un n.ouveau lan-
gage plastique les motifs décoratifs les plus caractéristiques de l'enlumi-
nure autochtone du XV' siècle. Pendant cette première phase,la conception
générale qui a été à la base tant de Pornementation que des illustrations
proprement dites, est faite d'équilibre et de sobriété, avec une ten-
dance évidente en dépit de leurs dimensions forcément réduites au
monumental. Tous ces caractères nous incitent à décerner à cette phase
de début l'épithète de classique.

Le second moment correspondant chronologiquement aux règnes
de Matei Bassarab et de Vasile Lupu se caractérise par une concep-
tion stylistique plus chargée, moins unitaire. Du point de vue du répertoire
ornemental on assiste à une pénétration de plus en plus massive d'éléments
décoratifs baroques, qui remplaceront avec le temps ceux si variés dans
leur unité des cercles qui s'entrepénètrent et celui des entrelacs de
l'époque précédente. On ne remarque plus dans l'illustration figurative
la noble simplicité qu'on rencontrait, par exemple, dans le Triode-Penté-
costaire imprimé par Coresi à Tirgovite, en 1558. Maintenant les images
sont plus complexes, le graveur tout comme Penlumineur, d'ailleurs,
ces deux catégories d'artistes continuant de suivre pendant cette phase
aussi un chemin parallèle étant, semble-t-il, plus tenté de souligner les
aspects décoratifs d'une image que ceux constructifs, techtoniques. Nous
croyons pouvoir appeler cette phase, baroque.

Le troisième moment débute avec l'époque de Brancovan, mais
comprend en réalité tout le XVIIP siècle pour se prolonger, tout natu-
rellement, jusque vers le milieu du XIX' siècle. Bien qu'on ait cru long-
temps, dans ce domaine aussi, que l'époque des innovations stylistiques a
commencé à peine au XIX' siècle, un examen plus attentif de cette
question nous révèle que, au moins en ce qui concerne l'illustration
xylographique, ce siècle n'a fait que répéter à de rares exceptions près,
dont la plus brillante se rattache à l'activité artistique du monastère de
Neamt les thèmes et les motifs décoratifs créés au XVIII' siècle,
en utilisant parfois même les vieux clichés.

Prenant done pour base de discussion l'idée que, au moins en ce
qui concerne il n'existe entre le XVIII' siècle et le suivant
aucune sorte de solution de continuité, ni hiatus, les deux constituant en
réalité un tout unitaire, indissoluble, le problème qui se pose maintenant
peut Ure formulé de favIn lapidaire en ces termes : quelle est la valeur
de cet important chapitre de l'art graphique roumain dans la dernière
phase de son évolution? A cette question, les opinions des spécialistes
ont été, jusqu'h une date très proche de nous, presque unanimes à af-
firmer que, par rapport au passé, la xylogravure roumaine du xviir
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et du XIX' siècles représenterait, sans aucun doute, une &cadence.
Nous allons essayer de nous arrêter un peu plus longuement lh-dessus.

A première vue,l'illustration en taille d'épargne aux xvine-xixe
siècles semble moins réalisée que celle de l'époque précédente, dépourvue
de la sobriété qui avait caractérisé notre création graphique à ses débuts.
Par ailleurs, il est incontestable qu.'aux deux derniers siècles le rythme de
pénétration de certains motifs décoratifs et m'ème iconographiques
cidentaux est devenu de plus en plus rapide, motifs qui, m'ème en Occident,
indiquaient un changement fondamental de direction, dans le sens d'une
renonciation à cette pureté et à cette simplicité de style qui avait été
le signe distinctif du classicisme de la Renaissance. Nous signalions un
peu plus haut l'existence dans l'illustration roumaine de certains motifs
décoratifs baroques, que l'on petit identifier comme tels, dès le XVII'
siècle. Au siècle d'après, ils seront tonjours plus nombreux, mais suivant
une évolution naturelle à la « vie des formes », ils modifieront quelque
peu leur aspect initial pour devenir de plus en plus mouvementés
et gracieux.

C'est lh un phénomène qui a du reste un caractère plus général que
limité h la simple illustration, car on pent le rencontrer aussi bien dans ce
qu'on appelle les arts décoratifs, tant dans les pays roumains que dans la
Péninsule Balkanique tout entière (dans la sculpture des iconostases, des
lutrins, des trenes, dans les stucatures, les enluminures, etc.). Connu
sous la &nomination de « baroque du Levant » ou de « baroque de
Salonique », cette forme correspond, en fait, à la phase tardive, « rococo »,
du baroque occidental. Le gotlt lui-même, si marqué à cette époque chez
nous aussi, pour les motifs orientaux, turco-persans, n.'est-t-il pas le pen-
dant local de l'intérU que l'époque du rococo a manifesté pour les « chi-
noiseries », pour l'exotisme en général ?

On voit done comment la xylogravure des pays roumains a pris
connaissance à un moment donné directement, indirectement ou par
des voies difficiles à &teeter de certains motifs ornementaux ap-
purtenant aux principaux styles d'art de l'Occident, motifs qu'elle s'est
efforcée d'intégrer dans des formes évidemment locales et avec un
décalage sensible dans le temps, décalage qui a diminué de plus en plus
par la suite, au fur et à mesure que l'on s'est rapproché de notre époque.
Il va de soi que, dans l'explication de ces analogies il ne faut recourir
qu'avec une extreme prudence à la notion, si abusivement utilisée bien
de fois, des « influences », vu que certains parallélismes peuvent être
souvent le résultat des développements organiques, d'un processus évo-
lutif, au cours duquel les formes passent tout naturellement du simple A,

l'exubérant, du « classique » au « baroque ».
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A côté des renouvellements que la xylogravure autochtone a subis
directement, indirectement on comme évolution. parallèle au contact

de l'art occidental, des modifications importantes ont lieu maintenant
aussi dans la manière d'interpréter les formes qui, en perdant de leur
pureté et de leur finesse initiales, deviennent de plus en plus frustes, voile
même grossières. Cet apport « populaire » constitue le deuxième élément
caractéristique de la gravure sur bois roumaine à la fin du XVIII'
siècle et dans la première moitié du siècle suivant. Le phénomène n'est
pas isolé, car on peut le saisir aussi bien dans la peinture que dans les
arts décoratifs de cette époque.

Par rapport aux graveurs du passé, provenant on formés presque
exclusivement dans le milieu monastique et qui jouissaient par cons&
quent d'une éducation artistique accomplie, ceux des XVIII' et XIX'
siècles la plupart des laïcs ou des prêtres séculiers possèdent des
connaissances professionnelles incontestablement réduites. La facture de
leurs ceuvres est bien des fois plus gauche, leur main moins exercée et
sûre. Et néanmoins, en dépit de ce primitivisme et des nombreuses imper-
fections techniques, on croit découvrir bien de fois dans leurs ouvrages une
expression artistique familière à nos contemporains, correspondant
notre gait pour les formes simplifiées, synthétiques.

Ceci est d'autant plus valable lorsqu'on prend en considération
l'une des modalités les plus intéressantes de manifestation de la création
graphique roumaine, la xylogravure populaire, exécutée dès le XVIII'
siècle dans les villages des environs de la ville transylvaine de Gherla
Ograi (Ocna Dejului), Silva, Saplac et, surtout, H4date 3, mais peut-
are comme la chose semble se préciser toujours davantage au pays
de Hateg et, éventuellement, au Banat aussi. Grace a, l'évolution d'une
esthetique dont les concepts se sont fort élargis au °ours des cinquante
dernières années, n.otre époque a réussi à apprécier le laconisme dont
l'artiste populaire autodidacte a souvent fait preuve par rapport aux
données discursives de la nature et sa capacité de conférer intuitivement
une force d'expression artistique, autonome aux moyens formels employes.

Si au cours des dernières décennies pareille réévaluation a pu ètre
réalisée pour ben nombre des artistes occidentaux connus sous le n.om de

peintres nails », « populaires », ou « primitifs », c'est à peine ces derniers
temps que le point de vue esthétique a commencé à prévaloir sur celui
ethnographique dans la, critique ayant pour objet Pétude des icônes sur
ver2e et des xylogravures populaires. Il existe cependant encore d'in-
nombrables peintres et graveurs anciens, que nous connaissons insuf-
fisamment. Parmi ceux-ci il faut mentionner pour le XVIII' et le XIX'

3 Ioana Cristache Panait, O breasld a xilografilor din Transilvania [Une corporation des
xylographes de Transylvanieb Revista muzeelor o, IV (1967), 3, pp. 221-222.
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siècle les illustrateurs de livres et les xylographes populaires ayant
travaillé, semble-t-il, dans d'autres centres que ceux des environs de
Gherla 4, ainsi que d'autres peintres d'églises et d'icônes de la même
période de transition de l'art médiéval à l'art moderne. Tons ces artistes
attendent encore une série d'études, à même de les arracher aux ténè-
bres d'un oubli bien des fois immérité et a à des séquelles de préjugés
se rattachant au type « classiqu.e » de la beauté. Ce canon, bien que sérieu-
sement contesté ces dernières décennies à la suite des découvertes
d'autres modes d'expression artistique persiste encore, fíit-ce même
sous des formes déguisées, dans la conscience du grand public et même
dans celle de certains spécialistes.

Sans nous attarder davantage sur cet aspect qui mériterait d'être
traité à fond, nous estimons nécessaire, avant d'aller plus loin, de préciser
plus nettement la position que nous adoptons dans le problème de ce
qu'on appelle la « décadence » de l'art roumain y compris celle de
l'illustration des 'lyres décadence qui aurait commencé à se manifes-
ter UP, au XVIII' siècle et qui, au siècle suivant, aurait rendu nécessaire
l'acceptation sans réserves des conceptions esthétiques occidentales.
Pour nous limiter dans les pages qui vont suivre au seul domaine de la
gravure, est-il possible de parler d'une décadence de l'illustration roumaine

cette époque ? En général, la décadence se réfère à une époque ott les
artistes, utilisant jusqu'à épuisement les résultats obtenu,s par leurs devan-
ciers, ne peuvent plus ou ne veulent plus innover dans un domaine
dont ils estiment que les limites ont été atteintes et, par conséquent, ne
peuvent plus être dépassées. L'extraordinaire production de livres im-
prim& et gravés au XVIII` et au XIX' siècle, dans une quantité
qui ne souffre aucune comparaison avec celle des siècles précédents, est-
elle compatible avec la notion de décadence ? Le grand nombre de livres
imprimés à cette époque dans les pays roumains nous semble concluant

cet égard. La proportion de livres artistiques publiés au XVIIP siècles
et aux premières décennies du siècle suivant est plus de dix fois sup&
rieure à celle du nombre des livres sortis des presses roumaines aux deux
siècles précédents 5.

Mais ce n'est pas seulement la quantité d'ceuvres graphiques qui
constitue un témoignage de l'extraordinaire vitalité dont la xylogravure

4 Stefan Metes, Zugravii si icoanele pe hirtie (xilogravuri-stampe) si sticla din Transilvania
[Les peintres et les icônes sur papier (xylogravures-estampes) et sur verre de Transylvanie ],
Biserica ortodoxa romana n, LXXXII (1964), 7-8.

5I. Bianu et Nerva Hodos, Bibliografia romfineascd veche [Bibliographie roumaine an-
cienne], t. 1-2. Le tome III (première et deuxième partie), en collaboration avec Dan Simonescu,
Bucarest 1903-1944. Voir aussi les compléments apportés par Aurelian Sacerdoteanu
dans la note 4 de son article : Tzpografia episcopiei Rfmnicului (1705-1825) [L'Imprimerie
de l'éveché de Rfmnic (1705-1825)], i Mitropolia Olteniei i, XII (1960), 5 6 , pp. 292-293.
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roumaine donnait encore la preuve dans la phase finale de son existence,
roads aussi la qualité artistique de bien des gravures créées à cette époque.
Ce qui a pu dérouter nombre de chercheurs en les faisant douter de
la -valeur artistique de la xylogravure roumaine des XVIII' et XIX'
siècles ce fut, entre autres, le fait que, à, la différence de l'époque pré-
cédente dont il ne nous est parvenu qu'un nombre d'ceuvres relative-
ment limité il est vrai, la plupart de première main , aux deux
derniers siècles on assiste à une véritable avalanche d'artistes, dont

comme il est naturel en pareil cas seuls quelques-uns réussirent
atteindre un certain niveau artistique. Les autres restèrent au stade éphé-
mère de la production quotidienne, contribuant cependant à créer et à
maintenir un certain chmat artistique nécessaire au développement des
grands mais rares talents majeurs.

A côté toutefois de cette production journalière de certains xylo-
graphes, peut-étre moins familiarisés avec les ressources expressives de
la technique qu'ils pratiquaient, il y en a eu d'autres évidemment
moins nombreux dont les réalisations ne sont en rien inférieures aux
ceuvres des graveurs du passé. Nous nous référons, pour le XVIII' siècle,
aux ceuvres exécutées par certains membres de la famille Atanasievici,
laquelle a pratiquement monopolisé toute la production graphique de l'im-
primerie de Ibmnic, durant plus d'un siècle, à Sandullui-mème le fils d'un
typographe de Jassy, Ieremia qui a travaillé à l'imprimerie du Sémi-
naire de Blaj, ou encore au protopope Mihai Strilbitchi, la figure la plus re-
marquable du centre typographique de Jassy. Pour le XIX' siècle il suf-
fit de rappeler l'ceuvre de quelques graveurs comme Siméon, Ghervasie
et Théodosie dans une cartaine mesure aussi Damian, Nicolae et un autre
Siméon tous déployant dans l'ancien centre culturel que fut le mo-
nastère de Neamt, une activité du meilleur aloi, en rien inférie-ure à celle
de n'importe lequel de leurs prédécesseurs.

Dans l'évolution de tous /es graphiciens mentionnés ci-dessus non
seulement on n'observe aucune sorte d'altération des qualités artistiques
de lours prédécesseurs, mais ils ont réussi à enrichir l'important chapitre
de la xylogravure roumaine aux moyens de nouveaux thèmes, inexis-
tants par le passé. Si par la fermeté et la sobriété du dessin, une gravure
comme celle représentant St. Jean Damascène en train d'écrire, gravure
signée par le pope Mihai Popovici 6, se rattache encore à, la meilleure

6 Le pope Mihai Popovici n'est nullement le même personnage q Dimitrie
(abrégé : Mihai.), comme le soutient le professeur G. Oprescu, dans son ouvrage Grafica romd-
neasca den secolul al XIX-lea [L'art graphique roumain au XIX ° siècle], Bucarest, t. I, 1942,
t. II 1945, p. 299. L'activité du premier se place entre 1735-1750 (et non entre 1742 1750
comme l'affirme A. Sacerdoteanu, op. cit., p. 305). Il est le frère de l'actif et fécond impri-
meur et graveur, le pope Costandin Athanasievici ou Popovici et du typographe Gheorghe
Athanasievici. Le second, Dimitrie Popovici, est le fils du premier, et son frère s'appelle
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tradition de l'illustration ancienne, par la manière dont est rendu Pint&
rieur oil est campé le personnage, l'artiste semble préoccupé à résoudre

gauehement d'ailleurs les problèmes de la troisième dimension par
les éléments d'architecture qu'on aperçoit au second plan. L'exemple
cité n'est pas unique, mais il est in.contestablement le mieux réalisé du
point de vue artistique.

Des préoccupations analogues se man.ifestent chez Vlaicu, qui a
travaillé au centre typographique du Séminaire de Blaj, dans une de ses
gravures illustrant le Strastnic de 1757 7, et qui représente le monastère
de la Ste.-Trinité dudit Séminaire (fig. 1). L'apparition de ce thème
s'inscrit dans un courant plus ample, de renouvellement du répertoire
traditionnel de l'art balkanique en général, par l'introdu.ction du pay-
sage. Ce genre toutefois très répandu au XVIII' siècle dans la gra-
vure athonite et puis serbe, et qui détiendra un siècle plus tard la place
prédominante dans l'art graphique bulgare n'a pas trou.vé chez nous
un terrain favorable de développement. On ne pent mentionner pour le
xviip siècle en dehors de la gravure déjà citée que celle repré-
sentant, très simplifiée, une vue de la meme vine, figurant au bas d'une
gravure publiée en 1760, toujours à Blaj, dans la Votiva apprecatio 8
gravure qu'on peut aussi attribuer à Mien (fig. 21. Comme on le verra
plus tard, il existe, du point de vue technique, une différence essentielle
entre les paysages gravés dans les pays balkaniqu.es et ces deux timides
essais roumains du xvine siècle : alors que les premiers seront toujours
réalisés à l'aide des plaques de cuivre, les derniers ont été tirés par le
procédé traditionnel chez nous de la xylogravure. Nous y reviendrons
plus bas.

En ce qui concerne la vaste activité graphique du protopope Mihai
Strilbitchi, nous nous limiterons à mentionner seulement deux travaux,
significatifs de la nouvelle orientation de l'art roumain à cette époque.
Le premier est une gravure qu'on trouve dans le volume imprimé en 1756
a Jassy sous le titre : Illreaja apostolica, [Le filet apostolique] 8, repré-
sentant l'aute-ar dudit ouvrage, Nikolaos Manroeides, et constituant,
par cela même, le premier portrait gravé réalisé chez nous par un artiste

Costandin Mihailovici. Dimitrie utilisa au cours de sa longue activité d'impruneur (1778-1820,
et non 1785-1820, comme l'affirme A. Sacerdoteanu) plusieurs des clichés gravés sur bois
par son père, dont la belle image de St. Jean Damascène en tram d'écnre, réimprimée jusqu'it
une époque tardive, dans les Octoèchs parus entre 1811 et 1813. Une réplique presque exacte de
cette xylogravure fut exécutée aussi par la frère de Mihai Popovici, le pope Costandin, xylo-
gravure dont le cliché se conserve au Musée d'art médiéval de Mogosoaia.

7 I. Bianu et N. Hodos op. t. II, p. 126 n° 90; Al. Lupeanu-Molin, Xilograri
care au lucrat in tiparnita cea veche de la Blaj [Les xylographes gm travaillèrent à l'ancienne
imprimerie de Blaj], Blaj, 1929, pp. 11-13.

8 I. Bianu et N. Hodos, op. cit., p. 152 no 323; Al. Lupeanu-Molin, op. cit., p. 21.
lbzdem, p. 137 n° 302.
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1° Ibidem, p. 292 n° 478.
11 Lors des tirages ultérieurs, exécutés par d'autres graveurs d'après les planches de

Strilbitchi, la partie de la gravure renfermant ce blason a été parfois effacée. Nous nous référons
A une autre image de St. Jean Damascène en train d'écrire que celle du pope Mihai Popovici,
que nous avons déja mentionnée. Celle de Mihai Strilbiichi, mais sans son blason, a été repu-
bliée A Jassy, en 1806, illustrant le volume : Descoperire...a pravoslavnicei credinle [Découverte
... de la foi orthodoxe]. (Cf. I. Bianu et N. Hodos : op. cit., t. II, p. 482 n° 697; G. Oprescu:
op. cit., pp. 132-133).

12 « En 1800, Mihai Strilbitchi venant assister à la féte patronale du monastère de Neamt,
l'archimandrite d'origine russe Calmuschi lui demanda l'imprimerie de Dubasari ; Strilbitchi lui
fit don d'une vieille presse en bois, tout une série d'instruments et une quantité de lettres en
plomb. Ce fut la base de la typographie de Neamt qui commença à travailler en 1802. » Cf.
T. Mihailescu : Aportul lut Mihai Strabitchi in orientarea laica a liparului din Moldova la sfir-
sittil secolului al XV III-lea Prima sesame stuntzfica de bzbliologie si documentare [L'apport
de Mihai Strilbitchi à l'orientation laique de l'imprimerie de Moldavie à la fin du XVIIIe siècle
Première session scientifique de bibliologie et documentation], Bucarest, 15-16 déc. 1955,
p. 110, note 24.

54 ELEONORA COSTESCU 10

local. La seconde est une xylogravure qui dans un nombre d'exemplaires
du volume : Pretveilioara in care se cuprinde cele ?apte taine [Petite bou-
tique qui renferme les sept sacrements]1° , paru à Jassy en 1784, rem-
place l'image du Christ bénissant par celle du métropolite d'alors, Gavril.
Celui-ci est représenté en train de célébrer la liturgie, à côté de deux
autres personnages : un novice et un. prétre (peut-être Strilbitchi lui-
même) (fig. 3). C'est une image chargée, divisée en deux registres inégaux,
dont celui du haut, représentant le monde transcendantal, occupe à peine
un tiers de toute la surface, l'accent principal de Faction reposant mani-
festement sur le registre du bas, oil se déroule une scène réelle. Bien
que le schéma compositionnel par registres ait été largement pratiqué
dans le baroque occidental, il signifie pour l'art graphique de chez nous
une innovation, et l'intérêt manifesté par l'artiste pour un épisode réel
nous semble symptomatique d'une nouvelle orientation artistique, d'une
plus grande liberté d'interprétation à l'égard des canons iconographiques
traditionnels.

Symptomatique aussi de ce changement de Mentalité s'avère un
autre fait encore. A la différence des graveurs qui l'avaient précédé, Strilbitchi
ne se contente plus de signer ses ceuvres, il leur ajoute en guise de pa-
rarhe personnelle une sorte de blason baroque (fig. 4), inclus dans
le schéma de ses compositions, avec un rôle décoratif, certes, mais aussi
comme une garantie d'authenticité de Pceuvre présenten. Il existe
dans eette attitude un désir de souligner son individualité artistique, fait
qui marque, selon nous, pour la gravure roumaine un moment semblable

bien entendu, à l'échelle locale à celui que l'art occidental a connu
l'époque de la Renaissance.

Ajoutons que 'Importance de Strilbitchi consiste aussi dans le
fait que, sur son exemple et souvent en copiant directement ses ceu-
vres s'est formé Phiéromoine Siméon, l'initiateur de l'école de gravure
du monastère de Neamt12, école dont les productions représentent le
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Fig. 4.

dernier moment insigne de l'évolution de la gravure traditionnelle rou-
maine, avant sa disparition survenue vers le milieu du siècle passé. Nous
voudrions souligner encore le fait que cette disparition survint non par
suite d'un épuisement de la capacité artistique de nos graveurs, ni parcel
que ceux-ci n'auraient pu trouver des ressources suffisantes pour adapter

leurs possibilités les suggestions venues d'Occident, mais parce que la
technique, difficile et laborieuse, de la taille d'épargne re.qut un coup mor-
tel au moment de la mise en circulation, chez nous aussi à l'exemple de
l'Occident de la lithographie et, ensuite, des procédés mécaniqu.es. Mais
avant d'arriver a, ce point, et comme pour prouver sa force et sa vitalité,
la xylogravure autochtone s'épan.ouira une dernière fois entre les murs
du monastère de Neamt, avec un éclat en rien inférieur aux grands mo-
ments qu'avait vécus l'art graphique d'antan.

Les artistes qui travaillèrent au sein de Pécole de Neamt ne sont
plus des typographes et des graveurs en mème temps, mais seulement
des graveurs. C'est avec eux que s'effectue chez nous la séparation entre
le métier artisanal et Pactivité artistique, séparation qui grace à des
circonstances historiques plus favorables s'était produite en Occident
longtemps auparavant. Siméon, comme aussi ses successeurs immédiats,

60 ELEONORA COSTESCU 12
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13 L'ART ROUMAIN ET L'ART EULGARE AUx Xvinte ET XIX e SIECLES 61

Ghervasie, Théodosie, Damian, Nicolae et un autre Siméon, ne s'occu-
peront plus d'imprimerie, cet art étant laissé maintenant au compte des
artisans, dont le nom estimé certainement moins important ne figure
bien de fois pas mème dans la page de titre. Alieux, si Siméon et
Gliervasie travaillaient encore a, illustrer des livres imprimés, Théodosie,
Damian, Nicolae et le « frère Siméon n'exc'cutent plus à de rares excep-
tions près que des gravures isolées. Faisant done de ces dernières des
ceuvres viables en soi, indépendantes de tout texte imprimé, lesdits gra-
phiciens ont marqué, croyons-nous, un pas de plus en avant sur la voie de
l'émancipation de la gravure, c'est-à-dire, de sa constitution en tant que
genre artistique a, part.

Du nombre des xylogravures exécutées par Phiéromoine Siméon
(encadrements, frontispices décoratifs et illustrations en pleine page),
nous rappellerons ici seulement L'Echelle de St. Jean du Sinai 13. A l'aide
de traits fins et précis, le graveur y a réalisé une composition intelligern-
ment équilibrée, en utilisant avec des résultats remarquables le contraste
entre le registre inférieur (a droite), d'une belle tonalité noire, et la sur-
face blanche du haut de la page, à peine troublée par quelques formes
en mouvements.

Par rapport a, Siméon, si pondéré dans sa manière d'expression,
Ghervasie nous apparait plus agité, plus dynamique, plus « baroque ».
Sa facture est moins soignée et moins sobre que celle du premier. Elle nous
révèle, en effet, un tempérament artistique d'une énergie plus débor-
dante. Il semble avoir été un esprit plus inquiet, plus ouvert aux inno-
-vations que Siméon, dont rceuvre se maintient, en général, dans les limites
de la bonne tradition graphique des Pays roumains. Son ceuvre nous
laisse entrevoir, par ailleurs, un contact plus étroit avec la gravure oc-
cidentale, surtout allemande 14 (fig. 5), connue certainement grace aux
exemplaires qui avaient depuis pas mal de temps circulé aussi bien chez
nous 15, que dans toute la Péninsule des Balkans 16. Son o3uvre nous

13 Parue dans Scara cuvzosulut pdrintelui nostru loan [L'Echelle de noire pieux père Jean',
imprimée à Neamt en 1814] (Cf. GIL Racoveanu : Gravura in le= la nulntisttrea Neam(ul [La
gravure sur bois au monast?ire de Neaml], Bucarest, 1940, P. 23, pl. III); I. Bianu el N. Ilodos
op. cit., t. III, p. 106 n° 857; G. Oprescu : op. cit., pp. 158 159.

Significatifs A cet égard nous semblent les thèmes : la Dérzszon dtz Chrzst (Racoveanu,
pl. XLII-1), Jésus au temple (ibut , pl. XLIII-2), Marthe et Mane (Old , pl. XLIII-3) et sur-
tout le Riche à gut les lerres avazent rapporté avec abondance (ibid., pl. XLIV-1).

13 Pour la circulation des gravures occidentales aux Pays roumains voir aussi ramie
de Barbu Brezianu : Radtmente de invcildmint artattc la Zugravu de subltre" din Moldova
Tara Romlneascd [Rudiments d'enseignement artistique chez les peintres (le Moldavie et
de Valachie], «Studit i cercetari de istoria artei e, IX (1962), n° 1, pp. 79-105. L'auteur donne
una bibliographie sommaire A ce propos.

16 En Balgarie, par exemple, l'art d'un Guido Reni a 61.6 connu des peintres locaux par
l'intermédiaire des gravures. Il suffit de songer à une composition comme celle représentant
l'Archange Micht prenant l'ams du rick', copiée par un graveur bulgare (Musée de Samokov, où
se trouvent aussi quelques gravure3 religieuse3 occidentales, comme un St. François recevant
les stigmates et une Rladcne d'école bolognaise).
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15 L'ART ROUMAIN ET L'ART BULGARE AUX XVIIIe ET XIXe SIECLEs 63

révèle, d'autre part, une reference plus fr4quente aux elements emprun-
tés au milieu ambiant. Un témoignage en faveur de cette affirmation
nous est fourni non settlement par les localisations plus précises de pay-
sages (le fond de quelques-unes de ses compositions), mais aussi par le por-
trait gull exécuta en 1817, celui du s-apérieur du monastère de Neamt b,
la fin du XVIII' siècle, Paisie Velicicoyschi (fig. 6)17. Sans cette éco-
nomie de moyens qui caractérisait l'ceuyre de Phiéromoine Siméon, le
portrait execute un peu trop minutieusement par le moine Gheryasie
n'en est pas moins une image -véridique, meme si du point de yue du
dessin et de la mise en page elle semble réalisée b, l'aide de procédés
techniques quelque peu tudimentaires et gauches.

Une copie de ce portrait aprartient au moine Theodosie et porte
la date de 1836. Celui-ci est, b, son tour, l'auteur d'un nombre de pres
de 60 xylograyures, imprimées dans un tirage suffisamment grand pour
are diffusées comme trayaux incUpendants. Trois d'entre elles métite-
raient une mention b, part, tant par leurs dimensions importantes que
par leur qualité artistique : la Déisis, un St. Charalampe foldavt le diable
(semblable d'ailleurs h la xylograyure exécuth peut-etre quelque peu
avant par l'artiste paysan, ichita Morar de H4date) et, finalement,
l'Ermite erucifié (fig. 7). CEuyre de jcunesse, r. a,lisée cornme l'ird'que
l'inseription en 1824, cette grayure qui représente un moine torture
par les demons symbolisant les péchés capitaux et les tentations

semble etre la réplique orientale du gont romantique de l'époque pour
les scènes macabres, d'un caractere diamatique aigu, goa qui, on le
yerra, sera exprimé d'aillcurs aussi bien dans l'art bulgare.

Apparue tardiyement dans l'iconoglaphie rountaine, l'image h la-
quelle nous faisions allusion,ne constitue pouttant pas un cas isole dans
le monde orthodoxe des XVIII' et XIX' siècles. C'est ainsi qu'on la
retrouye peinte, sous la forme d'une grande composition murale, sur la,
faade occidentale de la chapelle du eimetière de Hurez, de meme que dans
le pronaos du monastère de SokoloJii, pres de Gabroyo, en Bulgarie,
peinture qui date seulement de 1862 18 Il semblerait que le theme ait
existe aussi dans l'iconographie tardive tusse, l'un des derniers exem-
plaires de ce type en fait, une chromolithographie imprimée en 1906
b, St.-Pétersbourg pouyant etre TU dans la collection du professeur
Assen Vassiliev de Sofia.

Le motif du moine crucifié ne constitue pas le seul theme que l'on
puisse retrou-ver en commun dans Piconographie roumaine et bulgare de
eette épcque. Mais il est significatif pour tout un répertoire de motifs et

17 Racoveanu, op. cit., pl. INIIILX.
18 Au-dessus de la porte, l'inscription : « Cette église a été peinte en 1862, oct. 25 par les

peintres Pope Pavel et son ids Nikola de *ipka. »
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17 L'ART ROUMAIN ET L'ART BULGARE AUX XVIIIe ET XIX. SIECLES 65

pour une certaine orientation de cet art tardif, axé sur l'idée du caractère
précaire et -vain de l'existence, conjugué à l'obsession de la mort. Nous
reviendrons sur cet aspect que nous nous proposons de traiter plus ample-
ment dans le deuxième chapitre de cette étude, celui consacré à la pein-
ture. Les analogies entre l'art de chez nous et celui de Bulgarie sont surtout
d'ordre iconographique. Du point de TUC des procédés techniques
employés, la gravure bulgare de type traditionnel s'est développée sur des
coordonnées tout à fait différentes de celles de la gravure rournaine.

L'illustration xylographique ne date, en Bulgarie, que du milieu
du siècle rassé ; bien que certains cheicheurs bulgares mentionnent des
xylogravures populaires qui auraient circulé chez eux aussi au XVIII'
siècle, on n'a pu citer en espèce aueun cas concret 13. Il est possible qu'il
s'agisse purement et simplement des xylograI ures populaires roumaines,
dont la circulation au-delà des Carpates et m'ème du Danube a été récem-
ment mise en évidence 2°. De cette favin est parvenue à la Bibliothèque
Cyrille et Méthode de Sofia un exemplaire de la célèbre xylogravure en
couleurs, La Nativité, provenant du centre graphique transylvain de
II4date (fig. 8). En dépit de son inscription rédigée en roumain, c'est
certainement par inadvertance qu'elle a été attribuée à l'école de Sarno-
kov, dans une étude par ailleurs extrèmement sérieuse et bien documen-
tée 21.

C'est en raison des conditions historiques bien défavorables
vécut si longtemps le peuple bulgare, que jusqu'au XIX' siècle bon
nombre de livres imprimes et des antirnenses 22 lui sont venus des Pays
roumains. Rappelons encore le fait que le premier livre imprimé en langue
bulgare le Kyriakodrom ion de 1806 23 a été publié à Rimnic, en
Petite Valachie, par deux des derniers descendants de la famine
Athanasievici, la plus importante dynastie de typographes et graveurs rou-
mains du XVIII' siècle, et des premières décennies du suivant. Il s'agit
-du fils du pope Mihai Athanasievici ou Popovici, Dimitrie Mihailovici,
et de son fils, Gheorghe, qui ont travaillé ensemble sous la commande de
l'évéque de Vrata, Sofronie, traducteur en bulgare du livre en question.

12 Vesselin Slajkov, chapare sur la gravure bulgare dans Who's who in Graphic Art,
_Zurich, Graphis Press, éd. I, 1962, pp. 76-77.

20 Ioana Cristache Panait, op. ell.; Stefan Metes, op. cit.
21 Evtim Tomov, La renaissance de l'estampe el de la lithographie (en bulgare), Sofia

1962, P. 60, pl. 39.
22 Nous signalons à ce propos l'antimense sur soie consacré en 17... (le reste est efface)

par l'archevéque de Rimnic, Kyr Filaret, et un autre de 1773, consacré toujours par un arche-
véque de Rimnic, Kyr Grigorie. Tous les deux antimenses se trouvent en ce moment au Musée
de la Patriarchie de Sofia.

23 Un exemplaire du ICyriakodromion de 1806 est conservé au Musée de la Patriarchie
de Sofia ; un autre, au Musée de Stara Zagora.

5c. 4198
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68 ELEONORA COSTESCU 20

C'est a, peine en 1828 que le maitre d'école Nikola Karastjanov
une figure éclairée de la culture bulgare du siècle passé put acquisi-
tionner à Belgrade une presse manuelle à inaprimer, qu'il installa
Samoko-v et a l'aide de laquelle il fit sortir quelques volumes au com-
mencement sans décorations et ensuite une série d'estampes isolées
représentant les saints les plus populaires. D'une illustration proprement
dite il ne saurait être question qu'en 1852, lorsque le fils de Nikola Karastja-
nov, Athanasie, réalisa les petites images destinées à embellir Pouvrage
imprimé cette mème année évcquant Les sonffrances du glorienar saimt
et grand martyr Démetre 24. Etant paru toutefois à une épcque oit le pro-
blème de l'illustration était de plus en plus résolu à l'aide de toute une
série de procédés mécaniques ou à l'aide de la lithographie d*une
exécution beaucoup plus simple le genre de l'illustration xylographique
n'occupe pas une place importante dans l'art graphique bulgare,
comme ce fut le cas chez nous. En échange, la gravure en métal, qui dé-
tient un relle de premier ordre dans l'art graphique bulgare, n'a trouvé
chez nous plus large audience qu'après 1860, grace a, Pactivité du peintre
Théodore Aman. Mais ses ceuvres s'écartent sensiblement de la ligne
traditionnelle, aussi bien de la xylogravure rournaine, que de la gravure
en métal de type atlionite, pratiquée sur une très large échelle en
Bulgarie au XIX' siècle.

La technique adoptée par les artistes bulgares fut celle en taille-
douce, ou au burin (Kupferstich). Cette technique fut consacrée par les
réalisations prestigieuses des graveurs français ou hollandais des XVI'
et yvne siècles. Sa rigueur avait été depuis longtemps remplacée en
Occident par des procédés techniques plus doux qui rapprochaient cet
art surtout grace aux effets calculés de clair-obscur de la peinture.
Introduite au Mont Athos à un moment oil la gravure au burin était
toute puissante en Occident, pour des motifs que nous ne désirons pas
approfondir ici, cette technique se répandit dans tout l'Orient chrétien

à l'exception des Pays roumains et dura jusque -vers le milieu du
siècle passée.

Les prototypes de ce genre de gravure ont été comme cela fut
récemment montré 25 le deux ceuvres exécutées en 1553 par Pierre
Belon du Mans, qui représentent dans une image panoramique
l'emplacement des principaux sanctvaires religieux de l'Athos. Depuis
lors, les ceuvres du graveur français ont été copiées, d'abord par des
artistes provenant du milieu monastique local , pour servir plus tard
de source d'inspiration aux graveurs dcts centres religieux du Mont Sinai

24 E. Tomov, op. cit., p. 40, fig. 17-19.
55 Dr. Paul Mylonas, Athos und seine Klosteranlagen in alien Stichen und Kunstwerken,

Athen, 1963, pp. 2-3, ill. 1 et 2.
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21 L'ART ROUMAIN ET L'ART BULGARE AUX XVIIle ET XIX e siÈCLES 69

et de Jerusalem, d'une part, des centres russes de Kiev et de Moscou, de
l'autre. Au XVIII' siècle, les images de type athonite où nous sommes
autorisés à voir une prefiguration archaique, locale et balkanique du
paysage occidental font leur apparition aussi dans la gravure serbe.
Nous nous référons, en premier lieu, aux grayures réalisées par Christophore
Jefarovie pour illustrer, avec des vues de Jerusalem, son album
publié en 1750-1752 sous le titre de Opisania Jerusalema 26 [Descrip-
tion de Jerusalem].

Bientôt des artistes autriehiens ou serbes commeuceront à tailler
eux-aussi des gravures ayant comme thème les principaux monuments
religieux de Serbie. Ainsi prit naiss_ance, en 1756, la gravure qui repré-
sente l'image du monastère de Hopoyo, due au graphicien bien connu de
cette époque en Autriche, Jakob Schmutzer 27, puis celle des monastères
de Studenica, imprimée à Moscou en 1758 28, ainsi que eelle de Krugedol,
réalisée en 1775 par Zaehari Orfelin 29. Vcrs la fin du XVIII' sièele fut
imprimee aussi une gravure ayant eomme thème l'image de l'église pa-
triarcale de Pee, oeuvre du dernier graveur selbe qui conserve encore, h,
cette époque tardive, quelque chose le rattaehant encore à l'ancienne
tradition ieonographique et stylistique de son pays, Hadji Ruvim
Nenadovie". C'est peut-ètre l'une des dernières manifestations de la tra-
dition athonite dans l'art graphique serbe, car au XIX' siècle ce genre
artistiquequi représentait en fait une conception retardée disparait
tout à fait du firmament de l'art serbe, entraine sur la voie d'une
émancipation rapide, à l'exemple de l'Occident.

11 est intéressant toutefois de remarquer que les grayures de type
athonite n'eurent aucune prise sur l'art graphique roumain. Quoique
connues depuis une époque qu'on ne saurait préciser en dépit de leur
fragilité pareils exemplaires se conservant aujourd'hui encore dans cer-
taines collections publiques 31 dans des fondations religieuses 32 on des

28 Delo Hrtstofora Jcfaroviea [L'ceuvre de Christophore Jefarovi6], Galenja Matice
Srpske, NOVI Sad, 1961, p. 76.

27 D111k0 Davidov, Ilopovo, Beograd, 1964, pl. VIII.
28 Miodrag Javanovie, Przlog proucaraniu uticaia Ruske graftke na Srpsku umetnost

sredine XVIII velca [Contributions a l'étude de l'influence de l'art graphique russe sur l'art
serbe au XVIIle siècle], o Rad Voivodjanskih Muzeja s, 8 (1959), p. 173, ill. 1-2; Idem,
Ruskosrpske umetnicije veze u XVIII veku [Liens russo-serbes au XVIII° siècle], o Zbornik
filosofskog Fakulteta s, VII, p. 387 et 388.

29 Dinko Davidov, Kru,edol, Beograd, 1964, p. X.
3° Dejan Medakovié., Die serbische Kunstliteratur des 18-19 Jahr. Ein biographisch-

kraischer Forschungbericht, o Sudostforschungen s, Munchen, XXIV (1965), p. 180.
31 La collection du Cabinet d'estampes de l'Académie Roumaine possède sept exemplaires

athonites, dont certains ne figurent pas dans le catalogue dressé par Paul Mylonas en 1963,
A l'occasion du millénaire du Mont Athos.

32 A l'église de Bucur de Bucarest sont exposees quatre graN ures de ce genre. L'Exempe
n'est pas singulier et nous nous proposons d'y revenir.
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maisons paysannes 33 elles n'ont ras été assimilées et adaptées h,

notre gait artistique. Du reste, it la date où elles auraient pu se faire
une place dans l'art roumain, l'intérèt de nos artistes semble s'étre
orienté plu tôt dans la direction des renouvellements radieaux que dans
l'assimila tion des mcdalités aitistfques liées encore h la tradition.

A cet (pad, la Taste ccmposition inurale peinte dans l'exonarthex
de l'église du monastère de Polovraci, h la place du traditionnel Jugement
der,vier, et qui représente dans leur cadre naturel les principales
fondations religieuses athonites, est demeurée une simple tentative sans
lendemain dans le contexte de l'art roumain. Il serait d'ailleurs indiqué
de rechercher dans quelle mesure le ehoix d'un pareil theme appartient
aux peintres grees qui y ont travaillé h l'époque de Brancovan. Un autre
fait significatif c'est que la gravure grecque qui a certainement servi
de modèle ii, la peinture murale de Polovraci n'a pas trouvé d'émules
parmi les graveurs roumains, les deux timides tentatives de Vlaicu
à Blaj étant des exemples tout à fait singuliers au sein de l'art graphique
roumain de cette époque. Modestes et gauches experiences personnelles,
elles peuvent ètre plutéit mises en rapport avec les illustrations des livres
de l'Europe centrale qu'avec la gravure de pèlerinage athonite.

Les seules gravures de ce type que l'on trouve sur le territoire de
notre pays sont celles qui montrent quelques monuments du Banat, exé-
cutées probablement à l'exemple de la gravure serbe. Parmi eelles-ei on
pent citer les trois exemplaires représentant le monastère de liodos-
Bodrog (district d'Arad), imprimes à Vienne en 1750 et conserves
aujourd'hui dans les collections dudit monastère (l'un exposé dans l'exo-
narthex et les deux autres dans la bibliothèque). Tous les trois font partie
d'un mème tirage d'une gravure anonyme où n'est mentionné que le
nom du client Parcheyèque Pavel Nenadovici et sont imprimés de
telle favn que les contours et les parties hachurées se détachent en blane
sur fond bleu vert. Une image semblable est celle représentant l'église
serbe de St -Anne, exécutée en 1758 par un graveur serbe ou autrichien
qui n'a pas signé son nom, gravure dont un exemplaire se conserve encore
dans la collection de l'évèché d'Arad, et un autre se trouvait, il y a qua-
rante ans, dans l'église du -village de Chesint, au Banat 34.

Les premières gra-vures athonites destinées A, la Bulgarie ne portent
pas encore l'empreinte du taroque « levantin », ni de celui, un peu ulté-
rieur, de facture viennoise. Plus proche du type mis en circulation pour
la première fois par Pierre Belon du Mans, la plus ancienne d'entre elles

33 Une gravure a thonite représentant SI. Georges de Ianina fut trouveé par une equipe
du Musée d'art populaire de Bucarest, dans une maison paysanne près de la com. Bisoca (Vrancea).

34 Voir la réponse de la commune de Chesint, arrondissement de Lipova, département
de Timis dans o Analele Banatului o, 11 (1929), n° 2, p. 117.
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remontant en 1748 nous présente une ample image du monastère
de Zographou, avec, au registre inférieur, des scenes de la vie monacale.
La composition toute entière est entourée d'un étroit cadre décoratif 35.

La seconde, de 1779, est une commande du marchand bulgare de
Bansko, Hadji Stoijl, donateur aux monastères athonites de Chilandar
et de Zographou 38, et représente dans une image aux dimension&
plus modestes que la précédente le premier de ces monuments (fig. 9),
ayant tout autour 17 médaillons renfermant des scènes religieuses, avec
inscriptions en grec et en bulgare. Bien que cette gravure ait été exécutée
A Vienne, ses éléments décoratifs accusent un caractère encore assez
archaique, sans les beaux cadres baroques qui entourent la gravure sui-
vante, imprimée en 1791 dans la même ville, et ayant comme thème
l'image de SÍ. Jean de Rila (fig. 10) 37.

D'une execution technique irréprochable, cette gravure deviendra
le prototype de toute une série d'images de pèlerinage, jusque vers la fin
du XIX' siècle. Son schéma compositionnel diffère de celui des gravures
athonites par le fait que, en son centre et A, une échelle plus grande que
l'image du monastère, se dresse 'Image imposante du saint protecteur de
cette fondation, Ivan Rilski 38. Un an plus tard, en 1792, le graveur
Nikolai Diakonov réalisa à Moscou une variante de l'exemplaire vien-
nois 38, d'une facture assez soignée bien qu'un peu maladroite dif-
férant du prototype par le fait aussi qu'elle apparait inversée, comme cela
arrive toutes les fois qu'on copie une gravure.

C'est encore à Moscou que fut commandée, en 1800, une troisième
gravure de ce genre, par le marchand Nikola Spasov originaire de Sarno-
kov, mais établi à cette époque dans la ville russe de Taganrog 40. D'au-
tres habitants de Samokov, commandèrent aussi à l'étranger des gra-vures
ayant comme sujet les plus insignes fondations religieuses de Bulgarie.
C'est ainsi que prit naissance à Vienne, en 1807, aux frais de Petar Rana,
la gravure représentant le monastère de Bacikovo 41, ceuvre dont l'im-
portance mérite d'être soulignée A, bien des points de vue. Tout d'abord,
pane que, en dehors de l'église principale et des chapelles qui l'entou-
rent, le graveur y a représenté aussi les figures des donateurs ainsi qu'une
vraie scène de genre, dans le groupe des moines portant en procession les

35 E. Tomov, op. cd , p. 15, fig. 2.
36 Ibid., pl. 2 ; Wassil Sahariew, Graphische Arbeden der Scluzle von Samokow, Dresden,

1968, p. 8.
37 Collection de la Bibliothèque Cyrille et Méthode de Sofia (inv. A. IV, 500).
38 W. Sahariew, op. cit., p. 11.
36 Ibutem (inv. A. IV, 498).
4° Ibidern; E, Tomov, op. cit., p. 18.
41 Alla Kostova Konstantin Kostov, Bacikovo, Sofia, 1963 (préface et fig. 13-14).
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Fig. 11.

l'influence que la gravure exerce à cette époque sur la peinture, et red.-
prc quern ent

En 1816, un nouveau thème iconographique se fait jour dans la
gravure en taille donee de Bulgarie. T1 s'agit de la Dormition de St. Jean
de Rita, dont le premier exemplaire parut toujours à Moscou, en 1816,
avec l'aide mategielle de l'habitant de Samokov, Manassi Gheorghiev 43.
Une variante perfectionnée de cette gravure, d'un travail très soigné et
agrémenté de decorations néo-classiques fut réalisée trois ans plus tard
it, Vienne, aux frais du moine Drago de Raslog (fig. 12).

Vers 1818 arriva au monastère de Trojan un de ces moines pelerins
qui, circulant incessamment à travers la Péninsule des Balkans, contri-
buèrent à y créer et a y maintenir une remarquable unite stylistique,
unité qui n'a toutefois jamais exclu une multiplicité de modalités d'ex-
pression artistique, distinctes et nuancées. D'origine russe, comme le

42 W. Sahariew, op. cit., p. 11; E. Tomov, op. cit., p. 21.
.3 Collection de la Bibliothèque Cyrille et 1116thode de Sofia (inv. A. IV, 490).

74 ELEONORA COSTESCU 26

icônes de la Vierge (fig. 11). En second lieu, parce que eette gravure a
servit de modèle à, la grande peinture murale réalisée vers 1840-184142,
sur le mur extérieur du réfectoire de ce monastère. Nous reviendrons sur
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montre son nom, Leontin Rus était un artisan consciencieux, capable
dans une égale mesure de graver délicatement une plaque de métal, mais
aussi de l'imprimer correctement après. Sur commande de la commu-
nauté monastique, Leontin Rus travailla au couvent de Trojan trois
gravures au burin 44, dont la plus importante par ses dimensions comme
par ses qualités artistiques est, à notre avis, celle qui nous montre l'en-
semble architectural de la fondation mentionnée, y compris les chapelles
environnantes. Une réplique de cette derniére ceuvre, d'une facture un.
peu plus souple, encore que le dessin soit devenu moins net par suite des
degradations que la plaque a subies, entre temps, c'est eelle du disciple
et continuateur de Leontin Rus, le moine graveur Philothée, devenu
plus tard le supérieur du couvent de Trojan (fig. 13).

Bienta prendront naissanee d'autres ateliers de gravure, l'un près
de l'église de St.-Jean le Theologien (Sveti Ivan Bogoslov), non loin
de Vrata, puis un autre, beaucoup plus important, dependant du monas-
tère de Rila. C'est là que fut realise un grand nombre de gravures de
pèlerinage, ayant toutes comme theme central l'image du saint patron
de cette ancienne fondation religieuse, représenté sous diverses hypos-
tases, soit durant sa vie (debout et avec kamilavkion (fig. 14.) ou en
buste et tete nue (fig. 15), ou, enfin, en capuehon d'ermite, soit pendant
ses funerailles.

Nous avons insiste davantage sur le chapitre des gravures de pèle-
rinage, car elles se rattachent à la tradition athonite et, par consequent,
constituent un témoignage de plus des liens qui unissent depuis longtemps
les manifestations artistiques des divers pays balkaniques. Pour la,

Bulgarie, elles sont à m'ème de nous fournir aussi de précieux renseigne-
ments pour l'étude de l'architecture religieuse de ce pays, telle qu'elle
existait encore au siecle dernier. A cate toutefois de celles-ci, il y en
a eu toute une série d'autres, ayant comme théme des images mains signi-
ficatives qui ne méritent pas, eroyons-nous, un examen de plus prés.
Il y a, pourtant, dans ce repertoire traditionnel une categorie de gravures
qui apportent une note singuliére dans l'ensemble de l'art bulgare de
l'épcque. Ii s'agit des gra-vures à sujet macabre, dans le gait d'un Hie-
ronymus Bosch au d'un Breughel l'ancien, en Occident, d'un moine Theo-
dose le graveur ou de maints autres peintres d'églises de chez nous, artistes
qui, à des moments différents, se sont tromqs à la limite d'une époque et
au commencement d'une autre et dont les oeuvres nous laissent entrevoir
les crises de conscience et les angoisses qui hantaient l'esprit de leurs
contemporains. Un exemple fraprant de ce genre de gravure est la Scène

44 L'une représente SI. Nicolas sur un trône de forme baroque, la seconde le Monastère
de Trojan avec ses chapelles et la dernière, la Ste. V ierge o la douce ». Tous les trois clichés
de ces gravures peuvent are vus au musée du monastère de Trojan.
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de sorcellerie (fig. 16), dont le cliché est conservé au musée du monas-
tère de Rila, et qui n'est rien d'autre que la copie de l'émouvante com-
position r.alisée par Dimitrie Christov Zograf, le frère ainé de Za,charie
Z6graf, sur le mur extérieur de l'église principale dudit couvent. Nous
voici obligée de constater, encore une fois, le lien étroit qui existait
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cette époque entre les ceuvres gravées et peintes, ainsi que 'Influence
qu'Plles exercent les unes sur les autres.

Le rnusée du monastère de Rib, conserve encore une autre plaque
de métal d'une gravure de grandes dimensions exécutée en 1847 par
l'orfèvre (« zlatar ») Torna Sider de Kruvvo, petite localité de Mac&
doine. Il s'agit d'une variante de la gravure représentant la Dormition de
St. Jean de Rita, réalisée pour la première fois nous l'avons vu à
Moscou en 1816. Toma Sider reproduit avec la plus grande fidélité la
variante viennoise, dont il schématise la forme (voir surtout Paigle bicé-
phale), tout en renonant au cadre de style Biedermeier, fait de guirlan-
des de fleurs enroulées autour de petits cylindres aux extrémités bulbeuses.
L'artiste atténua encore le contraste existant dams l'ceuvre du graveur
viennois entre les valeurs intensément foncées et les surfaces tout à fait

80 ELEONORA COSTESCU 32
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33 L'ART ROUMAIN ET L'ART BULGARE AUX XVIIIe ET XIXe SItCLES 81

blanches, en obtenant ainsi une image où le jeu des lumières et des ombres
reste quelque peu inexpressif et uniforme.

Toma Sider nous fait pénétrer dans un autre domaine de la gravure
bulgare, celui qui se rattache au développement des arts dans les centres
d'artisans. Si nous ne nous sommes occupée jusqu'ici que des ateliers
créés au sein des monastères, où le métier était pratiqué par des graveurs
provenant exclusivement du milieu monastique, Toma Sider, lui, est
croyons nous le seul artiste qui n'ait pas appartenu à l'ordre monas-
tique. Son activité perpétue une ancienne tradition artistique autoch-
tone, qui depuis fort longtemps avait atteint dans cette région des résul-
tats remarquables dans le travail au repoussé ou incisé des métaux.

Pour conclure ces quelques pages sur l'important chapitre de la
gravure bulgare traditionnelle au XIX' siècle nous croyons néces-
saire de rappeler encore quelques dates, qui peuvent servir de points de
repaire. En 1818-1819 prend naissance au monastère de Trojan le pre-
mier atelier de gravure bulgare autochtone, suivi en 1821 par un autre,
-ouvert près de l'église Sveti Ivan Bogoslov, aux environs de Vrata. Enfin,
A, une date que nous ne saurions préciser, le grand établissement graphi-
que du monastère de Rila commence à dérouler une activité très féconde,
tant dans le domaine de la gravure en taille-douce, que dans celui de la
lithographie. Son rôle dans ces deux domaines peut ètre comparé à celui
&term, en ce qui concerne la gravure sur bois, par l'école de Nikola Karas-
tojoanov et de ses fils, travaillant tous à Samokov, artistes dont nous
faisions mention plus haut. Ajoutons A, ce tableau sommaire la catégorie
des xylogravures anonymes, exécutées toujours à Samokov, ayant comme
trait distinctif le fait qu'elles ont été ultérieurement coloriées à la main.
Le plus souvent les couleurs employées toujours à l'eau sont de la
même qualité et tonalité que celles utilisées dans les xylogravures en
couleurs de H4date (jaune, violet, quelquefois aussi vert ou brun). Dans
l'Ascension du Christ, ainsi que dans quelques très rares xylogravures
anonymes de Samokov, la couleur dominante est un rouge carmin, qu'on
n.e rencontre jamais chez les graveurs de Transylvanie, et dont l'origine
nous échappe pour le moment.

Si du point de vue iconographique on peut facilement discerner
-de nombreux traits communs entre la gravure roumaine et celle bulgare,
il existe cependant entre elles une différence fondamentale, qui découle
d.0 procédé technique employé : d'une part, la xylogravure, de l'autre, la
gravure en taille-douce. Bien que cette dernière ait été certainement
connue bien avant, grate aux estampes qui illustraient plus d'un livre
occidental de caractère historique et géographique, ou grâce aux portraits

ec. 4198
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82 ELEONORA COSTESCU

des princes roumains graves à Pétranger, surtout au XVIII' siècle,
et méme si un Italien de la cour de Brancovan, Del Chiaro, mentionne
l'existence d'un atelier de gravure en taille-douce (« in rame »), à Bucarest 45,
ce genre n'a pu s'imposer dans l'art graphique roumain. Les seules gra-
vures sur metal rencontrées longtemps chez nous furent celles destinées

décorer quelques byres, gravures exécutées exclusivement par des étran-
gers provenant des centres artistiques de l'Europe centrale. Il ne s'agit
done pas de gravures indépendantes et de contenu religieux comme
celles balkaniques de type athonite mais de simples illustrations uti-
lisées à seule fin de rendre plus accessible le contenu de certains livres
caractère, en general, profane (juridique, littéraire, historique, philoso-
phique ou éthique).

La différence essentielle entre la gravure bulgare et celle des Pays
roumains est done, en premier lieu, une difference d'orientation. Tandis
qu'en Bulgarie l'introduction de la technique au burin a signifié Pint&
gration d'un important secteur de l'art graphique de ce pays dans le
circuit artistique du monde oriental, pour nous cette technique a repré-
senté une modalité nouvelle encore que modeste de prise de contact
avec la conception esthetique de l'Occident. La gravure sur metal jusqu'à
Theodore Aman ne détiendra cependant jamais chez nous la place qu'elle
s'était acquise dans un laps de temps si court clans l'art graphique bul-
gare. Demeurant longtemps réfractaires aux suggestions de ce nouveau
mode d'expression artistique, les artistes roumains meme lorsqu'ils
l'ont adopté le firent à Péchelle réduite, et &cutout, ne songèrent
jamais qu'ils pourraient en faire le véhicule d'une conception artistique
se rattachant au passé, comme ce fut le cas en Bulgarie.

Il existe une settle technique graphique qui ait joué un rôle tout
aussi important en Bulgarie que dans les Pays rouniains : la lithographie.
Mais nous ne nous y arréterons pas, parce qu'elle représente manifeste-
ment non seulement dans nos contrées, mais dans le monde entier
Pélément novateur par excellence dans l'art graphique au XIX' siècle.
Sans nier, en outre, le rôle que la lithographie a joué dans Pintégration
rapide de l'art graphique autochtone dans la communauté artistique et
culturelle européenne, Porientation académique de cet art à l'époque
qui nous préoccupe a créé une situation paradoxale : ce que nous avons
accueilli ce ne fut pas cette extraordinaire experience de vie et d'art des
gens de la Renaissance, mais une maniere tardive, désuete et depuis long-
temps épuisée par Pacadémisme. Certes, lorsqu'un Asachi chez nous, ou

45 Del Chiaro, Isloria della moderne rivoluzioni della Valachia. Nuova edizione per cilia
di N. lorga, Bucarest, 1914, p. 50-51.
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un Nikola Pavlovici, en Bulgarie, commencèrent leur vaste programme
culturel, en pratiquant sur une large échelle la lithographie, d'une exécu-
tion beaucoup plus facile et rapide que les anciens procédés graphiques,
leur action correspondait à des nécessités nationales urgentes. En pro-
cédant ainsi ils se faisaient Pécho des aspirations légitimes des esprits les
plus avancés de l'époque, désireux de rompre les chaines du passé pour
s'engager au plus yite sur la voie de la vie moderne. Mais aujourd'hui,
quand Phumanité cherche fiévreusement à trouver de nouvelles modalités
artistiques, l'exemple des modestes xylographes ou burinistes des siècles
passés peut nous dévoiler des ressources artistiques d'un grand intérêt.
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LE FUTUR PÉRIPHRASTIQUE DANS LES TEXTES ROUMAINS
ET SLAVO-ROUMAINS DES XV* ET XVI* SIÈCLES

ELENA MIHAILA-SCARLATOIU

La discussion et l'examen approfondi du problème des affinités
linguistiques balkaniques impliquent, entre autres études, celle du futur
périphrastique formé avec les auxiliaires a vrea (= -vouloir) et a avea
(= avoir), domaine oil, si l'on ne saurait prouver avec précision une
certaine influence, on pourra noter, toutefois, des similitudes évidentes
entre le roumain et le bulgare. Les divers aspects du parallélisme de ces
deux langues en ce qui concerne la catégorie verbale du futur ont été
déjà analysés par G. Bolocan, dans un article relativement récent 1.

Ce que nous nous proposons de traiter dans le présent article, sans
prétendre du reste procéder à une investigation exhaustive, est une
question non encore abordée. Il s'agit de préciser d'une maniére évidente
s'il y a parallélisme ou non-parallélisme entre le futur périphrastique
roumain du XVI' siècle et celui employé dans la langue des chroniques
et des documents slavo-roumains de la méme époque. Le fait nous semble
utile non seulement pour surprendre l'évolution, mais la genèse aussi de
ces formes du futur dans les langues roumaine et bulgare.

Les deux grandes catégories du futur périphrastique enregistrées
par les textes de langue roumaine et par ceux rédigés en « médio-bul-
gare » (documents et chroniques slavo-roumains de Valachie) appartenant
à l'époque dont nous nous occupons ici sont : I le futur formé avec
l'auxiliaire a vrea et II le futur formé a-vec l'auxiliaire a avea.

I

En roumain, de lame que dans la langue des chroniques et des
documents slavo-roumains des XVe et XVI° siècles, on constate la fré-
quence du futur formé par l'indicatif présent de l'auxiliaire a vrea, c'est-à-

1 Observant cu privire la viilor In ronidnù f i bulgard [Remarques sur le futur en roumain
et en bulgare], dans Rsl. XIV (1967), p. 202 et suiv.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., VII!, /, p. 85-108, BUCAREST, 1970
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2 F. Streller, Das Hilfsverbum im Rurnanischen (lat esse, habere, retie). Inaugural-
Dissertation zur Erlangung der Doktorwurde..., Leipzig, 1902, p 50 et suiv.; W. Meyer-
Lubke, Rumanzsch und Romanisch, Acad. Roum., Mein. de la section litt , IIle série, vol. V,
Mém. I, Bucarest, 1930, p. 18-19; Lombard, Le Tatar, p. 8-25; Idem, Le verbe, p. 956
962 ; A. Dauzat, Ihstoire de la langue française, Paris, 1930, p. 300 ; B. Muller, Das latei-
nische Futurum und die romanzsche Ausdrucksweisen fur das futurische Geschehen, dans Romani-
sche Forschungen », 1964 (76), 1-2, p. 67-95.

3 H. MIlidescu, Limbo latinù' in provincille dun6rene ale Imperuilui Roman [La langue
latme dans les provinces danubiennes de l'Empire romain], Bucarest, 1960, p. 142.

4 A. Dostál, Studie o vidovérn systému u starosloventinè [Etudes stir l'aspect vet bal dans
le vieux slave], Plague, 1954, p. 613 ; Al. Beli6, O Je311,77i0i npupogu u iesiviKo.sz paseumny
[Sur la nature et le développement linguistique], Belgrade, 1959, p. 364-365; H. KHZkova,
Vgvoj opisneho futura u Jazy.ich slovanskych zold<te u rirtin6 [Introduction au futur analytique
clans les langues slaves], Prague, 1960, p. 81.

5 W. Vondrak, Vergleichende slavzsche Grammatik, vol. II, Formenlehre und Syntax,
Gottingen, 1928, p 410; H. Birnbaum, Untersuchungen zu den Zukunftsumschreibungen mit
dem Infiniliv in Altkirchenslavischen, Stockholm, 1938, p. 232 ; A. A. Potebnea, Ha sanucon
no pyccizoii, epamAtamuzze, vol. I, Moscou, 1958, p. 359-362.

6 A. Valliant, Manuel du vieux slave, vol. I, Paris, 1948, p. 326, parle d une sorte
de futur périphrastique »; H. Lunt, Old Church Slavonic Grammar, Leyden University-, 1955,
p. 135, affirme que dans un certain nombre de cas /e présent du verbe Kort-rii \leant s est
employé avec l'infinitif 4, in a sense close to the English future ).

7 Altkirchenslavische Grammatik, Vienne, 1954, p. 180.
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dire KOTtTli et l'infinitif (ou, moins fréquemment, le subjonctif) du verbe
notionnel. La capacité de la construction : vreau ( < lat. volo) ±Pinfi-
vitif de rendre l'idée du futur on d'évoluer dans le sens de la possibilité
d'expression d'une idée temporelle est en général reconnue 2. Pour illus-
trer l'évolution du futur dans les longues roumaine et française, II. Mi-
häescu compare deux exemples édificateurs empruntés au latin : a) si

vellet ivpovere = « daca cineva va piffle » (si quelqu'un mettra)
et b) quia, pod estis, fui et pod sum essere abetis « ceca ce sinteti voi
acum, am fost i eu, ceca ce sint eu acum, yeti fi i voi » (ce que vous
étes maintenant, je fus moi aussi, ce que je suis moi maintenant, vous le
serez). L'exemple avec vellet (a) a été pris d'une inscription relevée en
Dalmatie, alors que le deuxiéme (b) représente la conclusion d'une épi-
taphe de Rome 3.

Pour ce qui est de la construction Kottix (< v. sl. KionTx.)
sa capacité de rendre le futur ou d'évoluer dans le sens de l'ex-

pression d'une idée temporelle, elle fut pendant longtemps l'objet d'amples
débats dans la littérature spécialisée. Selon certains auteurs, Koium

Pivfinitif ne saurait étre une construction. temporelle 4. D'autres points
de vue expriment en dernier lieu l'idée que Xoipx l'ivfivitif est une
construction. modale-temporelle 5 on bien ils soulignent la capacité d'une
telle construction de rendre un futur swi-geveris 6. N. S. Troubetzkoy
voit dans la construction. Koivx Pinfivitif une étape intermédiaire
entre une combinaison de mots, une expression temporelle Haupt-
zeitwort et la forme composée du futur 7.
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3 LE FUTUR PERIPHRASTIQUE 87

Enfin, un autre point de yue exprimé par la littérature linguistique
est celui qui reconnalt à la construction Koip,y, l'infiniq la capacité
d'exprimer le futur ou d'évoluer dans une formation temporelle 8

La thèse selon laquelle l'auxiliaire d'une telle construction est apte
à marquer la valeur temporelle ou à évoluer dans le sens de la perte
graduelle de ses caractères de sémantème pour se transformer en un mor-
phème du temps nous semble la plus juste. Nous fondons cette opinion
sur le fait que l'expression dii futur en usant des formes du présent de
l'auxiliaire a rrea combinées avec l'infinitif se trouve entièrement motivée
du point de vue séniantique : l'idée de volonté, de désir, comporte de par
sa nature mème une idée d'avenir aussi. Familier pour les langues bul-
g,are, serbo-eroate, roumaine 9, albanaise, grecque, anglaise, danoise,
latine classique aussi (pour le latin de basse époque le phénomène devient
parfaitement elair, par exemple chez Corippus) 1°, le procédé n.'est étran-
ger ni à certains dialectes italiens méridionaux (Terano, Abruzzi, Agnone),
français de l'Est, dalmate (mais on la construction n'est pas sfire) 11 et
même. au ehinois (on l'on trou-s-e l'élément lexical yao = « a vrea o 12.

Le fait que le néo-gree, le bulgare, le serbo-croate et le roumain
-connaissent cette construction ne semble pas fortuit, ni dû à des innova-
tions ou évolutions parallèles. Quelques liuguistes expliquent le phéno-
mène comme le résultat certain d'une influence néo-grecque 13. Th. Capi-
dan est enelin à accepter cette thèse, mais avec la réserve que pour la
langue roumaine il n'y a pas de preuves attestant si ces formes ont
été introduites directement du néo-gree ou par la médiation du
bulgare 14.

8 D. Ivanova-Miréeva, Pa3eVi ita 6saeufe epeme (Oymypy.st) e 6-6.teapcsuR eaun om
X do XVIII een [Le développement d.0 futur dans la langue bulgare du X-ème jusqu'au
XVIII-ème siècle], Sofia, 1960, p. 98 et suiv. ; I. Popovie, Geseluchte der serbohroattschen
Sprache, Wiesbaden, 1960, p. 310-311; 380; 517-518, 557.

° Lombard, Le verbe, p. 952-953.
1° Idem, Le futur, p. 9.
11 Iorgu Iordan, Dtalectele ztallene de sud si limba romdrul [Les dialectes italiens du Sud

et la langue roumaine], dans « Arluva o, Jassy, XXXV, 1928, p. 195.
12 J. Vendryes, La langage. Introductton lIngutsttque a l'Iustotre, Paris, 1921, p. 179.
13 B. Coney, Des rapports Imguistlques slavo-roumams, dans « Slavia , IV (1925), p 131

K. Sandfeld, Lmg. balk , p. 129 et sun-. ; K. Sandfeld P. Skok, Langues balkatuques, dans
RIEB, 1936/4, p 172 : «Les différents procédés représentent des eLapes parcourues par le grec,
qui en est sans doute le point de depart o ; St. Stoikov, 06pa3yeane, p. 210-211. De l'avis
de l'auteur, le phénomène serait general balkanique et dn à la langue neo-grecque (roum.
vreau, bg. : XoLim, gr. ,01:Xo.), alb. dúa, ser. : hy). La construction bulgare Kotpx arm < gr. :
a enregistre une evolution similane à celle du grec. Dans cette dermere langue aussi
est lié ensuite aux formes du present du verbe prédicatif, à l'aide de la conjonction
Eva. Plus tard, la forme de la 3 pers. du sing. de l'auxiliaire é (de nn,,me que uf-) s'est gene-
ialisée en se transformant en particule. La 3 pers. lbé s'unit à la particule va (D.a(fla Tcívo));
I. Popovie, op. cit., p. 557-358; 517 : «Es schemt, dal-3 der Ausgangspunkt dieses vollen Futur-
ums die ngr. Sprache war, weil das ngr. (9-(i ypoccro eine Allegroform ist von ,8.6),(.4) vee. ypdtcpw >.

11 Th. Capidan, Raporturile Imgmstice slavo-romeine. Influenta romanei asupra bulgare i
[Les rapports linguistiques slavo-roumains. I:influence du roumain sur le bulgare], Cluj, 1923,
p. 161-162.
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15 P. Skok, O bugarskom jeziku u smjellosti balkanistike [La langue bulgare à la lu mière
de la balkanologie], dans o Iyatnoesioseneim clikmonor s XII (1933), p. 121 ; Al. Rosetti,
L' apport du latin balkanique et du roumain dans la consttlution de la communauté balkanique,
Sinala, 25 juillet 25 aollt 1966, p. 8.

15 B. Coney, Ilcmopua, vol. II, p. 8; Idem, E3UK001-al esau.hutocmu meafeay 6z4eapu
u pymauu [Rapports linguistiques entre les Bulgares et les Roumains], Sofia, 1921, p. 5-6.

17 Coup d'oell sur la linguistique balkanique, dans le o Bulletin linguistique o, IV, p. 42-44.
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Certains autres linguistes estiment que la construction du futur
en bulgare avec Xotpx serait d'origine roumaine15, alors qu'une autre cat&
gorie pense ne s'agirait lt d'aucune influence étrangère, mais du
résultat du développement interne du bulgare, qui aura influencé aussi
la construction du futur roumain 16.

Al. Graur 17 est d'avis qu'une construction de type Kolux l'infi-
nitif voi (vreau) l'infinitif peut ètre facilement « imitée », et la
construction du futur périphrastique avec le verbe vouloir a vrea

dans les langues balkaniques (gr., alb., scr., bulg., roum.) prouve que
ces langues ont dépassé le stade synthétique et sont entrées dans le stade
analytique.

Les constructions temporelles avec l'auxiliaire a vrea et XOTET11, du
X1Te et XVI' siècle, peuvent être groupées comme suit, en tenant compte
du point de -vue sémantique-structurel :

Type A
1. to/ L'INFINITIF

K041 .1C l'infinitif ou KOWA . . . Pinfinitif.

2. FORMES POPULAIRES

oi, oiu l'infinitif
41A, (IS, KS Pinfinitif, ou, plus rare
IIJA, LIS, KS 100 l'infinitif.

3. CONSTRUCTIONS MODALES TEMPORELLES

KiteCoum, ovdolim, cXotpx Pinfinitif.

Type B
L'auxiliaire postposé

Pinfinitif voi
l'infinitif KOTA.
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18 Nous parlous du daco-roumam. Pour les formes du futur avec a urea de l'arouniain
et de istro-roumain, voir : L. Morariu, Morfologia verbuluz predicativ romeinesc [La morphologie
du verbe prédicatif roumain], Tchernovtsy, 1924. (Tirage à part de « Codru Cosminului lere
et Ile parties, 1-2, Tchernovtsy, 1924-1928; I. Coteanu, Elemente de dialectologze a limbii
romane [Éléments de dialectologie de la langue roumame], Bucarest, 1961.

19 0. Densusianu, Istorza limbii romdne ([Histoire de la langue rournaine], vol. II,
Bucarest, 1961, p. 144-146; R. Orza, Forme de viztor Atlasul linguistic romdn [Formes du
futur dans l'Atlas linguistique roumain], dans « Cercetäri lingvistice o, 2 (1966), p. 222 ;Al.
Rosetti, ILR, p. 548.

20 Al. Rosetti, ILR, p. 137; les formes de l'indicatif de l'auxiliaire dérivent des formes
du latin vulgaire du verbe volere. Susceptibles d'interprétations s'avérent seulement les formes
de la 3e personne du singulier (va) et de la lere personne du pluriel (vom). Outre les formes
d'évolution proposées par l'académicien Al. Rosetti (1.c.), voir aussi : W. Meyer-Lubke, Gram-
mazre des langues romanes, vol. II, Paris, 1895, p. 309; Fr. Streller, op. cit., p. 59; S. Puscariu,
Viltorul cu vadere [Le futur avec vadere], dans « Dacoromania e, VI (1929/1930), p. 390, et sum
Lombard, Le verbe, p. 959.

21 Afin de faciliter la lecture du texte, nous avons adopté, pour le roumain, la trans-
cription interprétative. Voir à ce propos V. Pamfil, Palia de la Ordstie [Le code d'Orästie],
Bucarest, 1968.
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Type C
voi + le présent
r0111X (LIJA + le présent
o scl + le présent.

Type D
voi avea (a) + l'infinitif
HAMM l'infinitif.

Type E
voi fi + le part. présent

(en bulgare, cette construction désigne le mode éventuel)
voi fi + le part. passé

X-011ie% MUTH + le part. passé.

LE TYPE A

La plus ancienne et, en méme temps, la plus fréquente forme de
futur attestée dans les textes roumains originaux ou traductions du
XVP siécle 18 est celle exprimée par l'indicatif présent de l'auxiliaire
a vrea, suivi de l'infinitif du verbe notionnel :

1. voi (voiu), vei (veri), va (vrea), vom (vrem), yeti (vreti), vor (vrea)
l'infinitif 2°,

voiu fi in dulce voe (je serai de bon gré) (Es. Sch. 57) 21; dobindi (j'ob-
tiendrai) (Cod. V 64) ; cind veri veni (quand tu viendras) (Es. Sch. 323) ;
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22 P. P. Panaitescu. inceputurile Inruinta scrtsutui in limba romcinü [Les débuts et
Ja victoire de Fecriture en langue rournaine ], Bucarest, 1965, p 14-15.
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veri &idea (tu tomberas) (C. T. 43); cuvintul miu rwit va trece (ma parole
ne s'effacera pas) e CAOREcti mod HE MHMOHAET (Ms. I. 3-4) ; cene nu
va cinsti (qui n'honorera pas) H KTO NE floiNiTrIET acela om va avea
viiata netrecuth (celui-lh aura la vie éternelle) AKI, HAMET NtliKoT

RtNnki (Ns. I. 9) ; cine nu va creade (qui ne croira pas) KTO HE stpSET
(ils. I. 18) ; iard de nu vrem credem (sic !) (si nous ne croirons pas),
ce ne vrem Ídvdli purnrea spurchciuri (mais nous nous baignerons h
jamais dans la misère (Ms. I. 48); vrera cinta cintare (nons chanterons
une cantique) (Ps. Sch. 445 ; cinta-vrem, C.P.); sh nu vd yeti intoarce
(si vous n'allez pas revenir) dipE HE ospeTwrii cl (C.P. 9r); neee vor fi
chlatorii de leage (les irrespectueux de la loi n'y seront pas) 11H

HARAAET NE34KONOliptCTAIINHH,H (C.P. 5').
Ainsi qu'on pent le eonstater, dans pareille construction le pendant

slave s'il existe est représenté par une forme synthétique de futur
l'ordinaire, un verbe perfectif. Les mêmes formes se retronvent aussi

dans les textes roumains originaux on les adaptations datés toujours du
xvr siècle on du début du XVII' siècle
no te voiu veclea (je ne te verrai pas) HE RHMAA TIRE (H III 192) ; en
tu voiu spune tot (je te dirai tout) d3lt RcIONECKMa TEgt ucnoittew

cot, avocyycXXo) 7rdc,Froc (H III 316) ; nu voiu fi a ta (je ne serai pas
tienne) HE ESAS TKOla (H111513); cind vei primi scrisoarea mea (quand
tu recevras ma lettre) 174)V yak%) p.ou XOTCtaGE (Doc. H. XI 374)
te veri fratoarce in trupul thu (tu retourneras à ta forme) TH WNW R1+,

Tteo TRolE RO3Rp4THTH CE (H III 4-12); va hi voia (ce sera la volonté)
(LI? 91) ; cine va trece pre lingh' tine (qui passera près de toi) KTO }COOT

emeto HTH K TERt (H III 288); atunci, desigur, Moldova va fi a Domniei
Tale (alors, certes, la Moldavie sera à ta Seigneurie) xal TÓTE; ^;

tircoyaavioc ocu0EvTEG4 csou etvca (Doc. H. XI 374) ; vom meirturisi (nous
témoignerons) (Iorga, Doc. rom. 9) ; ml veti lua (vous me prendrez)
(II III 450) ; vor vrea (ils voudront) (LI? 82).

Quant h la construction similaire, rencontrée dans les documents
et les chroniques slavo-romnains Xoilm l'infinitif, pour son. étude
nous nous sommes servie des matériaux fournis par les textes des XVe
XVI' siècles (voir h ce propos la liste des sources, à la fin de n.otre article).
Lh nous avons également pulse et en ce qui concerne la langue des lettrés,
celle dans laquelle sont rédigés les privilèges solennels, les chroniques, les
livres de culte, les nomocanons, et en ce qui concerne la langue qui
reflète une pénétration plus marquée du slave vivant (la langue des
documents -privés, de la correspondance courante) 22.
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allE >ICE HA, TO OrIVIJUTH K% TEAIHHH,H KOLLIFTh (CSR 205).

La présence d'une forme infinitivale dans un certain contexte, de
même que la présence d'une forme d'indicatif présent du verbe KOTtTil,
apte à accepter un infinitif sous-entendu, peuvent représenter des (( cons-
tructions » temporelles. Pour quelques-unes, un adverbe de temps ou un
sujet inanimé désigne mieux la valeur d'auxiliaire de XOTtTH, c'est-à-dire
la valeur temporelle de la construction : Aa ci nociturr CROE FMC4-1.1.1 no sp..
VW" KOHTE AgOAHTH WT HAWEr0 ciltrraro moilicTape (DRH 371) ; AOKP11, T"4:1 25
KM% ClOATHHKII. MilitOCTIONt H MH41011,14TF Aeporicrrfi K% .. (CSR 224).

23 D. Ivanova-Mirèeva, op. cit., p. 105, et SUIV., donne la classification suivante des
constructions avec Koitix + l'infmillf illustrées par les monuments de langue bulgare (Xe
XVIIle siècle) a) constructions expiimant indubitablement le futur et qui peuvent comporter
en égale mesure des infinitifs perfectas ou imperfectifs (v. les exemples de l'auteur, p. 105
110) ; b) constructions A double sens ou imprécises. Of1 KOTtTli garde, en partie ou entierement,
son sens (v. les exemples de l'auteur, p. 110)

24 Locution verbale.
25 Adv. temporel.
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Ce qui attire particulièrement l'attention dans ces constructions
c'est l'intéressant phénomène de l'oscillation des valeurs de X-0141A : en
.dehors du fait que les infinitifs de ces constructions sont soit perfectas
soit imperfectifs, le degré de grammaticalisation de l'auxiliaire (Koilm <
KOTtTH) diffère. Son changement de valeur, de verbe prédicatif en auxi-
liaire modal ou simple auxiliaire, en tant que simple instrument gramma-
tical, était encore aux Xr XVI' siècles un processus en plein dévelop-
pement processus conditionné de toute une série de facteurs contextuels.
Dans les cas oit le contexte ne donne aucun indice apte à préciser la valeur
,de Kolvar% ( < KoTtrres), celle-ci reste pour nous incerte : on ne saurait pré-
ciser s'il s'agit d'un verbe prédicatif ou d'un auxiliaire modal ou encore
,d'un morphème du. futur 23: Twro PAM KA 111,0AHM, KdKO AA010 ENTHiO, llTOTO-

KETE AA:1 p HSIBKE ., 11 A:SF:OBE ., H LIINTOKE, ... WTH )(NIX 110HTH (Re1 62);
WN >PE rnarona 11M% : H 43% K01(101( K4WEFO &NONA NOTKEPAFITH Ad Kptruco CTOHTE

i(CSR 200); H 43% ELLIE X01.1101r f41.101 TAKO CilOV/KHTH, KdKOKd A1H ECT CHM; 43% HE

TOKI11,0 X-04101( A4:11t AdILITH u,apto, HO Xotpoir K NEMOIr HTH Hd C1101r?K.301(j 11,dPlt NCE

OirCi1kH11413% TO WT (WM mero, 4TO 4,PdKSild KOWIT ElPiNTH K NEMOIr HA C1101:>KROV, .. .

,(CSR 201) Tfili f3t411 H NH >KdANSPO Al19%3E4KS HE 111.14EA1 SC1010 WkNSTH, NHKOAH NJ

Itt41411.111 AO NdWEPO 1KHKOT4, 14H Cd.1144, 4 NH FMK ROWE Hilll'rl, MI KOLISM% Er0 AIHAOK3TE

S4TH H S KEANK011 /IRO AEP,KATI1 PdKHOf ildlIll1s11H (Doc. Toe, 270).
.

Parfois, une perte plus accusée de la valer sémantique du verbe
X-otpx ( < KoTtTH), une perte plus sensible de son accent modal volitif
ou intentionnel est conditionnée par la logique de l'ensemble de la
phrase, de la proposition ou même settlement par le sens de l'infinitif
.dans la construction respective : nonmi KOWNsT N onto 1311111. TIACOLUTH

nticorm (CSR 230) H KainecTH,Kowem irk 43111ETA Hilii R91 H3rH4de 24 (CSR 226)
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92 ELENA MIHAILA-scARLAToru 8

Les formes de l'infinitif pronominal passif, dynamique, &yenta
ou impersonnel peuvent concourir A, sa métamorphose en indice du
futur :

pronominal passif :
Hecirkaum CIA WO KOLVENI 1113AA4HTH CA WT gAtirtWO H CIATAVO AHU,4 (CSR 224) i

pronominal dynamique :
Aloovrhim }IIF HEAONNUIATH Cli't KOIPILHH (CSR 237) ;

pronominal éventif :
H Tit UMW OCICIrk6HTH CITt /COVET (CSR 235) ;

pronominal impersonnel :
G, rope Ti6t, ()FUME 4100f114f, TO 4TO XOWET H3Sp4TH Cat WT FAHHoro 4k11013EKA

[OA E0r0Arla (CSR 235).
Dans les propositions oil le sujet est inanimé, rotpx apparait sous

une grammaticalisation complète : H CTApOCTk 1041ET nomurnx-rH WIC (CSR
226) ; NONEW NH r011IAT Tpt6Ogt1TH HAnanTa K-h.. (CSR 227) ; MIA TKOE NaHEM4E

CI% MIKA 11113HECTH CRt KOLIIET (CSR 235).
Mais ce n'est pas seulement au facteur sémantique d'indiquer la

grammaticalisation incomplète de l'auxiliaire. Maintes fois la structure,
particulière de la phrase ou de la proposition le fait : alors que dans les
textes de langue roumaine l'auxiliaire est inséparable de l'infinitif (c'est
tout au plus si elle permet l'introduction d'un pronom entre les deux com-
posants verbaux), on peut enregistrer dans les textes slavo-roumains des
dislocations plus importantes. Cf. : exis. KOLIJOIr KAMP() alKONA NOTREPAHTH

(CSR 200) ; r-0410V fs1101( TtIKO Cil0V5EHTH (CSR 201); Haim KoLpx-r H OHM KAM

TP*6013tITH H-kKorAa (CSR 230), etc.

*

Parallèlement à la construction voi (voiu) + Pinfinitif, notons
l'apparition sporadiq-ue dans les textes de langue roumaine du xvr
siècle de la construction voi (voiu) a + Pinfinitif. Cf. : si aceea va a fi
impreung' cu ingerii (et celle-là va être dans la compagnie des anges)
H EX AXT HpH4ACHHLI,H cli arrmil MOHMH (ilIs. I. 20-27); muiarea ce va a bate
pre (la femme qui va battre le ..) (C. Pray. 8) ; iudeii se voru a metrtu-
risi (les Juifs vont se confesser) (Cod. V. 74).

Cette construction doit être fort ancienne et elle fait la transition
de la forme modale-temporelle voi (voiu) a + Pinfinitif à celle temporelle
voi (voiu) + Pinfinitif. Sur le plan sémantique, la construction roumaine
rejoint celle bulgare faite de row& + Pinfinitif, quand X0Him comporte-
deux valeurs : la valeur modale et la valeur temporelle.
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2. LES FORMES POPULAIRES OU LES DIALECTES

En dehors des formes littéraires du présent de l'auxiliaire a vrea,
la langue roumaine du XVI' siècle connaissait aussi des formes populaires,
dérivées du même auxiliaire : oiu, ei (i), a om, eli, or 26. Ces formes sont
nées de l'élision de la consonne initiale. Cf. : te-oiu pre iubi (je t'aimerai
beaucoup) ; m'oiu face (je deviendrai) (H III 503 504) ; oricum te-i
preface (n'importe comment tu te transformeras) (H III 504) ; de l'a place
vre-o marla (si quelque ... le plaira) (LR 62) ; dece om da stire (done
nous ferons savoir) (LR 88) ; care s-or pune iscàliture mai jos (qui mettront
leur signature ci-après) (H II 101).

Parfois, en dehors de sa valeur temporelle certaine, la construction
rend une nuance concessive.

Un parler ou une écriture moins soignée sont à l'origine des variantes
phonétiques on dialectales de Kolikl ( = 141M) l'infinitif 27, qu'on relève
parfois dans les documents et les chroniques slavo-roumaines des XV'
et XVI' siècles.

Cette simplification n'est, cependant, que d'ordre formel, n'affectant
pas le contenu du. verbe KOLIM la valeur de celui -ci Upend toujours des
rapports contextuels : quand ces rapports ne sont pas assez clairs, la
valeur de WA oscine entre une nuance prédicative et celle « morphémati-
que » d'indice du futur :
413% M HE M ROM M HAMA, HA LJN CAOIRKHT rocnomui828 MH KAMIO... AO mow°

XHKOTel (Rel. 43); II IlelK KipE KTO WET AOHTI, WH M AOHAE CAOROAHO (Rel. 263).

28 La perte du v- dans l'auxiliaire temporel, de méme que chez les elements déverba-
lisés ori, oare (vori, voare) reste obscure a. Voir : Lombard, Le verbe, p. 958.

27 Sur les variantes phonétiques et dialectales de Kowa; et X0IIIET, voir : S. B. Bernstein,
PaabicNanua e o64acmu 6ofteapcNort ucmopuuecnoti aua.rtexmodweuu, vol. I, Haw; Baitaulocux
epamom XIVXV ce., Moscou-Leningrad, 1948, p. 203-207. Le futur des documents et des
lettres se compose de l'auxiliaire accompagné de l'infinitif en -I, en -ti moins fréquemment et
quelque fois méme de l'auxiliaire accompagnant le theme infinitival SKRATH. La plus usitée
des formes du futur dans les documents valaques est : qj, ipaii, ipi, LHEM, qJiTi, LilaT infinitif.
Ces formes existent encore de nos jours dans les parlers bulgares du Nord-Est ; Stoikov,
juctitexm., p. 139-140; Idem, 06pa3yeane, p. 240-241; /C-kwTA > Hix nHTH (XII le siècle >
21ix + le present, parallelement à la forme qix nliTH (XVeXVIe siècle); I. Maslov,
Otiepl£ 60.42apcx)à. epammarnuxu, Moscou, 1956, p. 222-223, a enregistré les formes archai-
ques du futur avec 'Ha (Hub), mein, me, 'gem, igere, Selon l'auteur, ces
formes sont un degré de l'évolution de la forme du vieux slave Xi,ipx ni.CATH à la forme con-
temporaine ufe nuuza; I. Popov, rosopam na c. Fa6ape Benocaamuncso [Le parler du village
Gabare Beloslatinskob dans 143BeCTIM Ha micniTyra aa 61.nrapciai emu o, Sofia, 1956,
p. 137-138; L. Djamo, O. Stojkovie, M. Osman, E. Linta, M. Mitu, Xapanntepizu ttepmu :La
xnuacoellocaaenuch'u eauK om pymaucxa peaanaust (xlvexvie) [Les traits caractéristiques
de la langue littéraire slave de redaction roumaine], dans Rsl., 1963, p. 126 et suiv.

28 Les formes sans infinitif des documents slavo-roumains indiquent que le p rocessus de
la perte definitive de l'infinitif a débuté avant le XVe siècle et qu'il s'est achevé au XVIIle
siècle : Stoikov, 06pasyeatte, p. 240-241; Trifonov, 3nattenue, p. 11; Parallèlement au
futur défini dans le bulgare ancien par Kotpx infwitzf, une autre construction s'est develop-
pée dans le néo-bulgare, dans laquelle l'infinitif perd le suffixe, et l'auxilialre devient plus bref
tga est identique à um (au lieu de Xoym). Du point de vue formel, ce futur est identique h celui

www.dacoromanica.ro



La présence d'un adverbe temporel, dans certains contextes, peut
faciliter la perception de la valeur temporelle d'une construction du type
LIM l'infinitif. En ce cas-là, la construction représente un futur analyti-
que, oh. 111M perd sa valeur de demi-auxiliaire modal pour prendre celle de

signe » du futur : ipE AOKAE 29 NE 11.11TE KILITHT, T11113H KHCTIMP . . A Di AtHp

HE WETE HAUT (Rel. 41).

De mème que dans le cas de la construction. KOWA l'infinitif,
rim perd complètement son sens sémantique, subissant done la grammati-
calisation dans les constructions impersonnelles ou dont le sujet est ina-
nimé, dans celles pronominales-passives, ainsi que dans les constructions
avec l'infinitif KTETH.

Les constructions impersonnelles on avec un sujet inanimé :
A RPM WO WE ENT, Ad HE ART HM.110 (Rel. 3) ; HHO HE WET KHTH (Rel. 7); 11413E no

KSAE WET 6HTH wtnin$ r0C110ACKd (DRH 490).

Une forme similaire se retrouve aussi dans les Doc. mold. : H fidK

K1.44 LIJE MTH HA girrkmia (40).

Les constructions pronominales-passives : WhAd HE CE WET 06PET4TH

HH EAHO Mel WT CHHOKH (DRH 360);
Les constructions avec l'infinitif KTETH : up KOH WT HH)C WET KTET39

AOHAi d KOH HE ITIAT X-TET (1?el., 104).

Du fait des influences phonétiques exercées par le dialecte gtoka-
vien 31, on relève dans la langue des textes slavo-roumains des XV' et
XV.fe siècles, en dehors des variantes bulgares qi < KOWA, d'antres
variantes phonétiques du vieux slave KliTtTli KOLIS Lis et Kola; Kro32.

Dans ces cas aussi ce sont toujours les rapports contextuels qui restent les

du bulgare ancien, rnais assez éloigné de lui comme sens »; K. Miaev, HentopuR, p. 160.
Dans tous les monuments néo-bulgares des XVIle et XVIIle siècles la forme de l'infnutif est
abrégée : WTEM 1114,4H, WTEM OCTMS11. Ces formes sont encore en usage dans le bulgare contem-
porain. Certains chercheurs lui attribuent un caractère quelque peu indéterminé.

Sur l'apparition et, ensuite, la perte de l'infinitif dans les langues balkaniques, voir Pori-
ginal ouvrage de M. A. Gabinskij, BoanuKnoeexue unOuuumuea ca omopwaibtri 6cuinaucHuii.
SI3bINOCOti, npouecc, Leningrad, 1967, p. 40 et suiv.

29 Adverbe temporel.
yier KTET ne saurait e'tre qu'un futur ; ce serait faire un pléonasme que de dormer

cette construction un autre sens.
31 1. Popovié, op. cit., p. 517. Les dialectes akoviens ont la forme Xo46, 95 pour

vreau (je veux).
32 StOlkOV, juartehm, p. 139-140: les particules tie < ?Comm > urn.; < rOIPET >

Liu > q ; (connue également par les parlers thraces) < WTE > Fef (K' > r') ; K'S < H'Sm (cons-
truit dans les parlers macédomens en analogie avec CS4C101) sont caractéristrques pour les
parlers bulgares de l'Ouest. L'auteur pense que la particule k'y est un serbisme. Elle est employée
dans les régions du sud-ouest de Sofia ; de Samokov et de Kustendil, et dans le sous-parler em-
ployé à l'est de Sofia cette particule ne se retrouve que seulement A la I-ère personne du
singulier pour les autres nombres et personnes 11 y a la particule ; I. Maslov, op. cit.,
p. 222 estime que la forme k'e est d'origine macédonienne et ouest-bulgare ; L. Djamo, etc.,
art. ca., p. 128 : les formes spécifiques de KOTtril KFO, KE (Komo, 'tot(m), seraient les traces de
l'influence serbe.

94 ELENA mrHAILA-scARLAToru 10'
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(Rel. 236); Heiner° cmpomeKe HE 4EASO re WCTAHHTH 8 nar8si (Panalt, Doc. si.
_rom. 17).

Parfois, c'est la succession logiques des actions verbales exprimées
dans une phrase on son sens général, ou encore la présence d'un adverbe
temporel ou celle d'une locution temporelle, qui souligne et détermine
méme la valeur temporelle de la construction : LIMO 83fT11 WT ¡UWE FCKA

KH MKAE34 KEMO HAFIAl&HHTH -A-MrSIEHHE (Doc. Toc. 197); 4 TKO CE 10H4K WT MIAMI°

HE ICE SAAPET (DOC. TOC. 220); ,A,OKAf 35 KIM WITH %NH (Doc. Toc. 175).
Des constructions identiques, du point de vue de la forme autant

qUe de celui de l'expression de certaines relations contextuelles, se retrou-
vent également dans les Doc. mold. 36: a netc W,0 KEMO BH4T11 WT cEra

HdflpfA, Mli KEMO Htlf1844TH KAWEH AWAOCTH (49).

Les constructions où l'infinitif se révèle demi-auxiliaire modal, les
constructions impersonnelles, les constructions à sujet inanimé, collectif
ou appartenant au genre « impersonnel » sont celles où [Xo]tiS, Voila°
sont portés au degré le plus élevé de sa grammaticalisation : iio KfTf
MOKH 84HHHTH sepeAT HAM (Rel. 242); KAKO 4EMO MOKH (Doc. Toc. 197).

Les constructions à sujet inanimé : TAKO KkAA LIE HT/1 HOME (Rel.

241) 1110 KE WITH WT WHEN CTPANE (Panait, Doc. sl. rom. 30)

Les constructions à sujet collectif : Ae BH4 aW4 MHAOCTk, AKO

9E ,A,OHTH WK4H KOHCKA HA NIY11,A,EA (Rel. 50).
Les constructions ott le sujet appartient au genre « imperson-

nel » : H T8311 HH H8CTHX IltKOAHLI,H HOAOHE H Kj3411( K4LHffl ANIAOCTH... 11 KOAN

XTET 611T, rOCHOACTHO HH MH FIHWETI (I?el. 50).
Les constructions impersonnelles : M 84i11111AAO, KAKO KE BHT Aospe

(Rel. 268).

33 Vreau s5-1 invùt. cum sä vie cu oastea a [Je veux lui apprendre comment venir avec
l'armée] ( ?). «Ii voi inväta cum sa vie o [Je veux lui apprendre comment venir] ( ?).

34 Adverbe ternporel.
35 Idem.
36 Nous retrouvons dans les parlers moldaves le futur périphrastique avec 6ply, limy,

mais celui avec xo,iy (xomem captarrri) aussi, ce qui dénote une influence de la longue bul-
gare à travers la Valachie. V. S. B. Bernstein, op. cit., p. 207.

11 LE FUTUR PERIPHRASTIQTJE 95.

facteurs contribuant à l'involution sémantique de Kotis-48, Ko - KIO (de
môme que dans KOWA - WX), ainsi qu'à l'évolution dans le sens de la
grammaticalisation, de sa transformation en morphème du futur. Nous
trouverons de la sorte des constructions où les valeurs [X]gs, [X0] iuo ne
sont pas encore assez claires, pendulation due au fait que le contexte
n'offre aucun indice à môme de placer PCoThs, [Ko]Kro à l'un des deux
« pôles » de ses valeurs : epe gem ra CAM cem (sic !) 8 4111114TH M AOHAE nonoluiu,e

WHIN KOHCKE 4EM HA8411TH KAKO 9E ,A,OHTH C HONCKOM103 (Rel. 50); AK° HE XTETE

MTH KOHN 4 recrioArrgo RN Atl BUTE, 10 H4W17-1A0Htlil. HE KW WCTagliTH 8 ner8s8
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37 D. Ivanova-MirZieva, op. cit., p. 138.
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3. LES CONSTRUCTIONS MODALES-TEMPORELLES

Un phénomène intéressant, peu fréquent dans les textes slavo-rou-
mains examinés par nous et qui n'a point de correspondant en roumain
est celui de l'apparition des constructions du type Kit aoipx, oveKotpx,

f. Le sémantisme du couple imperfectif des verbes
KI%0C0111A, OVCKOWX, CX-0111A KOLIM, d'une part, et le sens lexical ainsi que
la valeur grammaticale des préfixes" oyc-, c-, d'autre part, rendent
possible, dans ce cas, l'expression synthétique du futur, au moyen
d'un verbe d'aspect perfectif. Selon nous, la construction, est de caractére
modal: H KHAtIVH TAKOKOI HEScTpoinTE AOTfrb. 139aCKOTt rhAtMTH MEMO

3f INAtMH (DOC. TOC. 525) ; ALHE 111%C)C0111X WEIHPATH 3a TOT4 AATopTe (Doc. Toe.

531); frm K'heCOWEWH 'MTH Kis. HHA1 (CSR 243).

Il y a un nombre réduit de eas oh, en raison des rapports contextuels
et en analogie avec les constructions similaires de type X-04, ,T, l'infinitif,
les constructions ECK-, oyc-, C-XCHIJA l'infinitif sont les formes spéciales
du futur analytique, avec un accent modal prononcé, où l'« auxiliaire *
n'a pas perdu son sémantisme : WHENCE KEAHKO Ap913HOKeHHE KlICKOLIHT HAItTily
BAATAIrCTIL rildr0AfT (CSR 221) ; H irm EIPTHTH Kit KIM HOKATC,IPH WHH

(CSR 238).

L'analyse minutieuse de la construction temporelle de type A (voiu
±l'infinitif et Xotim l'infinitif) nous suggère une remarque non &pour-
vue d'intérêt en ce qui concerne l'interprétation des valeurs de l'auxiliaire
.et, implicitement, de la construction toute entière dans les langues rou-
maine et « médio-bulgare » des XV' XVP siècles. Alors qu'une construc-
tion du genre voiu ±l'infinitif n'a qu'une valeur exlusivement temporai-
re, la construction similaire row.% l'infinitif est soit une construction
modale soit une purement temporelle, en fonction des valeurs qu'on
confère à KowA dans un contexte déterminé Ainsi, il y a plusieurs types

sémantiques » de constructions avec Xowx,
les constructions où les valeurs de rowm pendulent (entre eelle de

verbe prédicatif et celle de morphème du futur), constructions oh le con-
texte ne pent fournir aucune contribution A, même de déterminer exacte-
ment la valeur de Kotpx Ces formes ne peuvent encore représenter,
notre avis, un futur ;

les constructions où la valeur temporelle de Ulm est déterminée
par certains facteurs con.textuels : le sens logique de l'ensemble de la
phrase ou de la proposition, les rapports logiques des actions verbales,
présence de certains adverbes temporels, la diathèse. Il s'agit en ce cas

www.dacoromanica.ro



39 A. M. Selikev, CmapocmwsuioNuti .g3boz, vol. II, Moscou, Leningrad, 1951-1952,
p. 174-176.

39 Mireev, Hcmopusz, p. 159-160, montre que les verbes perfectifs perdirent avec le
temps dans le bulgare ancien leur aptitude d'exprimer à l'aide du present l'idée future, proces-
sus antérieur à la période du bulgare moyen.

Notre opinion est différente de celle de K. Mireev. En effet, non seulement les textes
médio-bulgares des XV' et XVIe siècles rédigés en territoire bulgare et étudiés par D. Iva-
nova-Mireeva dans la monographie précitée (p. 4, 10), mais aussi les chroniques et les documents
slavo-roumains de la meme époque comportent encore des formes nombreuses du present des
verbes perfectifs, (imperfectifs aussi, mais moins fréquemment) avec une valeur de futur exclusi-
vernent temporelle. Cf. : ROMERO EXAXT KISANS ; KOKO eCTCHT, TAK0311 Ad A PisHEXT ; KOKO PE4ET

IIHKOAHM (DRH 18); KTO A4 AP1.3116T... P430PHTH (DRH 20); oro aCe CAMH CAM-Oft0Aatrk (CSR 23) ;
KTO AH ORi KOK6CHT (CSR 26); AWE HOMOCIOT, AA Irk3MET (CSR 30), etc.

Or, deux ou plusieurs formes du futur, exprimant absolument la meme notion temporelle
ou pour parler avec plus de precision encore une notion exclusivement temporelle auraient
donne pour une seule et même période des synonymes parfaits chose difficile à supposer.

49 II nous semble significatif en ce sens que, dans les emits slavo-roumains des XV°
xvie siècles, la construction Knox + l'infinitif se montre fréquemment avec une valeur in-
tentionnelle.

41 Sur le e raisonnement o linguistique, voir : L. Hjelmslev, Animé et inanimé, personnel
et non-personnel, dans e Travaux de l'Institut de linguistique e, Paris, 1956, I, p. 164; Rosetti,
ILR, p. 630-631.

7 c. 4198
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d'un futur analytigue, crilKolvm a perdu à tel point son sémantisme en faveur
de la grammaticalisation qu'il peut devenir un indice du futur ;

les constructions on. Koltim a subi la grammaticalisation totale.
Ces constructions sont celles où le sujet est inanimé, collectif on appartenant
au genre dit « impersonnel » les constructions impersonnelles on celles qui
comportent Pinfinitif et fonetion de demi-auxiliaire modal. Le reile de
KogvE dans telle construction est celui d'un morphème du futnr, identique
sous le rapport de la valeur avec le morphème ige du bulgare actuel.

Comment expliquer ces pendulations des valeurs de Koipm 1
Le vieux slave a également connu un « futur » analytique du type

HAW% Pinfinitif, Pinfinitif, X-ktpx l'infinitif 38, mais une
valeur temporelle exclusive ne possédaient que les formes du présent
des perfectifs, les constructions analytiques &ant pourvues aussi de
nuances modales, plus on moins perceptibles. Par exemple, HALM% l'in-
finitif désignait le futur de la néeessité ou un futur impératif (trebuie [il
faut], am de [(tout [je dois faire]), FIALIMIA Pinfinitif ItitikHA Pinfinitif
était le futur de Pingression (voi ineepe set fac = je commencerai à faire),
alors que KisillA l'infinitif représentait le futur de l'intention on du. désir
(vreau, dorese set fac . . . = je veux, je désire faire ). Mais le bulgare
ancien renonça au futur analytique, n.'adoptant que le futur synthétique 39.

Avec le temps, l'absence de la possibilité de nuancer l'expression
celle de Pintention future notamment dans le langage courant fut com-
bltSe grace A, la périphrase X0111A l'infinitif, que le vieux slave connaissait
bien 40. Il s'agit selon nous du « raisonnement » 41 linguistique qui
fait qu'un certain contenu soit nécessairement « coulé » dan.s une certaine
forme forme qui, dans le cas présent, n'est pas nouvelle, ayant existé
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42 On trouvera des fragments des monuments de langue bulgare (des XVe XVI° siècles)
dans la monographie de D. Ivanova-Mireeva, précitée.

43 Lombard, Le verbe, p. 952-953, pense que le roumain du XVe siècle ne faisait pas
la nette distinction entre la fonction modale et la fonction temporelle du présent de l'auxi-
liaire. Mais il s'agit d'une autre catégorie du o futur * (le type C : voiu + sa + le présent), qui
sera presentee aux pages suivantes.
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A une époque antérieure. De ce « futur » intentionnel naltra, par l'usure
sémantique de Xogyfi , le futur analytique proprement dit de la langue bul-
gare, avec une évolution ralentie et coexistant un certain temps avec
le futur synthétique (qui était un futur véritable, avec une valeur exclusi-
vement temporelle).

D'ailleurs, le fait que le processus de la transition de Kotpx + l'in-
finitif de son stade de construction modale A celui de futur intentionnel
et ensuite de futur proprement dit est encore en pleine évolution dans les
documents et les chroniques slavo-roumains des XV' et XVI' siècles
(ainsi que dans les monuments de langue bulgare) 42 se trouve souligné
non seulement par la pendulation des valeurs de Kolum , mais (comme
nous l'avons déjà montré ci-dessus) aussi par son aptitude presqu.e illimitée
de se présenter disloqué dans certains contextes.

Nous ne saurions affirmer avec précision comme se sont passées
les choses dans la langue roumaine, car les sources nous manquent
pour l'époque antérieure au XVI' siècle. Probablement, le roumain aura
continué d'employer la périphrase latine volo + l'infinitif. Un fait reste,
pourtant, clair : alors qu'aux XV' et XVI' siècles les documents et les
chroniques slavo-roumains, ainsi que les monuments de langue bulgare
attestent des formes de « futur 4 intentionnel ou volitif avec )(Nix + l'in-
finitif et, moins fréquemment, la même construction avec une valeur
exclusivement temporelle, le roumain de la même époque connait la cons-
truction voiu + l'infinitif avec une valeur exlusivement temporelle ".
Dans les deux cas nous avons affaire et un processus d'évolution interne :
chacune des langues adapta ces formes A ses propres besoins, mais ce qui
devait consolider ces formes «nouvelles » dans le médio-bulgare des textes
slavo-roumains ce fut l'existence d'une forme similaire du futur UP, bien
ancrée dans la langue roumaine du XVI' siècle.

*

LE TYPE B

LA POSTPOSITION DE L'AUXILIAIRE

L'ordre des mots renversé dans les constructions avec l'indicatif
présent de l'auxiliaire a vrea et l'infinitif du verbe notionnel manifeste
une certaine fréquence dans la langue des textes roumains du XVI'
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44 Rosetti, ILR, p. 548.
45 E. Seidel, Elementele sintactice slave in limbo romdnd [Les éléments slaves syntacti-

ques dans la langue roumaine], Bucarest, 1958, p. 45-57.
46 B. Coney, Onpaaszdzenu u neonp.gas.fzenu Oopmu e 6aneapcsu eeun [Des formes

déterminées et indéterminées dans la langue bulgare], Sofia, 1911, p. 12; Idem, Hcmoputi,
p. 548; ces formes sont considérées par l'auteur moms déterminées que celles avec l'auxi-
haire posé d'abord ; G. Weigand, Bulgarzsche Grammatzk, Leipzig, 1917, p. 139-140;
Trifonov, 3nagenue, p. 11, souligne un fait caractéristique pour le bulgare, à savoir :
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siècle 44. Presque 50% des textes traduits offrent cette particularité : in
-veac hritni-voiu lui meserearea (le nourrirai-je pour toujours de ... )
Kk 1310SIg ClapaiRt EMS MHAOCTI% (CP 172V); cerceta-voiu (cercherai-je)
noctivA (CP 173r); nu David menti-voiu (ni David mentirai-je) dLjJìg5S CAliatf
(CP 173°) ; previ-veri (regarderas-tu) CltAkOTPHWH . . . otramuni (CP 178g);
naste-ver (enfanteras-tu) (PO 22) ; lua-ver (prendras-tu) (PO 24) ; auzi-l-
veri eln (l'entendra-t-il lui) (Cod. 72) ; Ong sdpa-se-va päctosului groapä,
(jusqu'à ce que creusera-t-on une tomba au pécheur) AOHAM lapHETe/A

rp-kwHomt; lame (CP 183r); fugi-vete de (fuyerez-vous le) X-0111N.Th OVEtNitiTH

(Ms. I 13) ; avea-veti blästAm (aurez-vous malédiction, c'est-à-dire la
malédiction tombera sur vous) RMJETE KAATILR (Ms. 117) ; mearge-vor
(iront-ils) H 110HAXT (CP 158V); ceare-vor numele tau (imploreront-ils
ton nom) EVI.C6141MTIt MAIM Tuero (CP 161°).

Les formes A, auxiliaire postposé sont plus rares dans les textes origi-
naux : pour 442 constructions avec l'ordre des mots habituel, seulement
50 ont l'auxiliaire postposé. Cf. : eu intr'agiutoriu. (vais-je vous
ètre en aide) ROVAS TH H 43111101%1041HW (H 111423) ; da-voiu voao (donnerai-
je A, vous) ci mio eftlAik (H III 366-367) ; avea-vrem. . . pagubi (aurons-
nous perte) (LR 46) ; durmi-veti (dormirez-vous) (H II 6).

Pourquoi cette post-position de l'auxiliaire en roumain ? E. Seidel
estime qu.'il s'agit d'un emprunt slave45. Mais pourquoi ce phénomène
est-il plus fréquent dans les traductions, dans les livres religieux ? Une
explication serait le style de ces livres, qui réclamait un topique renversé
lorsque l'accent logique de la phrase tombait sur le verbe on quand le
sens temporel de l'action verbale devait élre soulignée de manière parti-
culière. Qui plus est, le changement de l'ordre des mots en roumain crée
une sorte de futur « synthétique » (analogue au futur synthétique slave,
formé dans la plupart des cas avec des verbes perfectifs) ou, pour étre
plus précis, un verbe composé au. temps futur. Le fait que dans la pensée
du traducteur ou du scribe roumain ce futur représentait un seul mot
composé (calqué sur le futur synthétique slave) est maintes fois mis en
lumière par la manière dont il est écrit : soit en un seul mot, soit avec trait
d'union entre l'infinitif et l'auxiliaire. (Voir : C. P., Ms. I., etc.).

Le même ordre des mots se retrouve également dans les chroniques
et documents slavo-roumains des XVe- XVI' siècles, 46 mais assez
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LE TYPE C

1. voiu sit + le présent

Construction assez fiéquente au XVI' siècle qui cependant ne repré-
sente pas un futur proprement dit, rnais un « futur » intentionnel : la
nuance volitive domine, celle temporelle ne sort pas toujours en évidence.
Cf. : giudetu eu acelora nu voiu sit fiiu (moi je ne veux pas are le juge
de ceux-là) (Cod. V 2) ; §i vreamu se giudeedmu lui (Cod. V. 58) ; al §asele
va se 1-1 ja (le sixième veut lui prendre) Ft"à" X0411T FIIIRETH (H III,
285) ; acmu iar5, dä'm §tire domniilor voastre cg vrem set tremitem oile In
munte (maintenant de nouveau nous annonvns à vos seigneuries que
nous désirons envoyer les moutons A, la montagne) (LE 40).

Dans les documents et les chroniques slavo-roumains des XITe XVI'
siècles, l'ancien infinitif est parfois remplacé par une construction nou-
velle avec la conjonction Aa accompagnée du verbe A, la forme personnel-
le 47. Sur le plan strictement synchronique, celle-ci est identique (du
point de vue fonctionnel et sémantiqu.e) avec la construction roumain.e
de type voiu + sit ±l'infinitif, mais la construction bulgare subira une
évolution ultérieure complètement différente de celle roumaine ".

2. o sei + le présent

Cette construction n'est que l'annonce de celle qui, aux siècles sui-
vants, trouvera un large emploi. Nous l'avons rencontrée une seule fois :
§e o sei, es ei spre târa... (et il (elle) sortira vers le pays ...) (LE 83) 49.

lorsque la construction ufa + l'inftrutir abrégé supporte l'accent jogique ou quand élle se
place au début de la proposition, l'infinitif précéde l'auxiliaire ; G. Bolocan, op. cit., p. 203
la forme pisa-g1a-, pisa-gte§ ne représente pas, de l'avis de certains linguistes, un futur propre-
ment dit.

47 S. B. Bernstein, op. cit., p. 206-207; mere Tja HyrmT.
44 G. Bobean, art. cit., p. 205. A propos de la disparition de l'infinitif des langues bal-

kaniques, voir M. A. Gabinskij, op. cit.
"Pour autant que nous le sachions, la littérature spécialisée ne mentionne pas cette

construction comme une forme existant déjà au XVIe siécle.

100 ELENA MIHAILA-SCARLATOIU 16

rarement (comme, du reste, dans les textes roumains originaux au XVI'
siècle aussi). Cf. : ICH H fril rocrioAHNS mormS HOHTH KNOT (CSR 235) ;
gOrla >f<f RAC CiWkpHTH KOLIJET; Rork 111%31ATH KOLVIT KM% oymk (USE 239) ;
OHM »Cf OCTdDiTH TA X0111XT H FfTH KOLIMT El... (USE 243). Qr and l'auxi-
liaire postposé se trouve placé juste après l'infinitif, la valeur temporelle
de la construction gagne un accent plus marqué (Cf. : HOHTFI KOLIFFT).
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53 B. Seidel, op. cit., p. 46.
Voir sur son origine : Lo:nbard, Le futur, p. 10 et suiv. L'auteur fait dériver cette

forme de a urea. S. Puscariu, art. cit., p. 390 la fait dériver de (v)oare; I. Iordan,
morfologzed [Stylistique morphologique], dans le oBul. Institutului de filologie romAnd 'Alex.
Philippide o, VIIVIII, Jassy, 1941, p. 47; Idem Limba rom&rul actualà, o gramaticd (Ore-
§elitor' [La langue roumaine actuelle, une grainmaire des `erreursl, Jassy, 1943, P. 142 : o<
am ; I. Coteanu, op. cit., p. 84 : o < a (a avea) ; G. Bobean, art. cit., p. 204 : o < am.

52 Voir : P. P. Panaitescu op. ca., p. 10 et suiv.
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Pour ce qui est de son origine, nous ne partageons pas le point de
vue d'E. Seidel, qui la considère « un calque syntactique emprunté par
le roumain aux langues slaves » 5°, car Pidentité formelle de < o> avec
< ige > n'est point valable pour le XVI' siècle, quand ue ne représentait
pas encore une partieule invariable au sémantisme complètement effacé.

Cette construction est bien roumaine et, du moins au XVI' siècle,
elle ne comporte point de correspondant slave51.

LE TYPE D

vailt avea (a) +Pinfinitif

Une construction non encore signalée pour autant que nous le
sachions par la littérature spécialisée, plus rare dans les textes originaux
et plus fréquente dans les traductions du XVI' siècle (Ms. I) est le « hy-
bride » réunissant deux auxiliaires : l'indicatif présent de Pauxiliaire a vrea

et Pinfinitif de l'auxiliaire a avea, accompagnés de l'inf initif du verbe
notionnel. Le texte slave atteste seulement l'indicatif présent de l'auxi-
liaire HAUTH (avoir = a avea). Probablement, le traducteur on le scribe,
dans son désir de rester aussi fidèle que possible à l'original, a-t-il calqué
la forme HAAM1h, la comprenant comme un verbe notionnel qui exprimerait
la nécessité et non comme un auxiliaire. Comme cette construction se
retrouve dans les textes traduits du slave, mais aussi dans les lettres et
les actes rédigés au nord de la Transylvanie (cf. LB), lieu d'origine
coname on le sait des premières traductions en roumain 52, Phypothè,se
du calque d'après le modèle slave y trouve un argument de plus.

Cf. : nu milt avea a tremeate ceteniie pre phmint (je n'aurai pas
en.voyer sur terre...) HE HAAddllt 118CTHTH LIETENTel Hd SEMAll (Ms. I, 12) ;

voiu avea a face in luna lu ... (et j'aurai à faire a-u mois de...) H CItTKO-
PHTH HM/111% XiC11,4 (Ms. I 13) ; §i VAIL avea lasa pre voi (et j'aurai à vous
laisser vous) H IISCTHTIE HAW% HA KW (Mg. I-. 14) ; de nu voiu da eu
ploa, darà ce veti ave a secera? (Si je ne donnerai pas moi la pluie,
qu.'est-ce que vous aurez done à moissonner ?) ewe HE MA% gem mom...
Ad WO 'MUTE MATH (Ms. I., 15) sfintia sa inch va avea a face printru voia
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53 O. Densusianu op. cit., vol. II, p. 146.
"E. Seidel, op. cii., p. 42-43 : Du point de vue syntactique il y a identité entre le

roum. o fi $tiind el et le bulg. izlekuovam igo (je pourrais, éventuellement, le guérir) c'est-à-
dire le mode éventuel du bulgare. Tous les deux ont une note commune : ce sont des modes par-
ticuliers exprimant l'éventualité. Puisque le bulgare n'avait pas un mode conditionnel au
début, le besoin s'est fait sentir d'en créer un. Le fait que ce fut justement cette langue slave
qui l'a crée prouve l'influence du roumain, qui, en tant que langue romane, disposait de tout
un système de modes bien développé.
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(sa sainteté aura encore à faire pour la volonté) (LE 87) ; mai multu vom
avea a sluji (plus nous aurons à servir) (LE 91) ; mai mult vrem avea a face
bine (plus nous aurons à bien faire) (LE 87) ; mai multu vom avea a sluji
treabele dumn.etale (plus nous aurons h servir vos affaires) (Iorga, Doc.
rom. 12).

Vu l'artificiel de cette construction, sa disparition fut toute natu-
relle. On ne la retrouvera plus par la suite dans nos textes.

LE TYPE E

voiu fi + le participe présent

Le futur formé de voiu fi + le participe présent n'est pas fréquent
au XVI' siècle et ses fonctions sont d'habitude celles du futur formé
de voiu + l'ivfinitif, donnant une -vague idée du présomptif 53. On le
trouve presque toujours dans les subordonnées conditionnelles : iarA de
va fi omul zdeind spre moarte, cade-se popeei s6... (et si l'homme se
trouvera en train de mourir, il convient que le prétre...) (C. Fray. 12) ;
iar sà.... sufletul vostru va fi lepddindu leagea mea... eu Web', aceasta
voiu face cu voi (et si... votre âme se trouvera abjurant ma loi.., moi
je ferai encore ceci de vous) (H II 8) ; sa yeti hi urindu aceste porAnci...
aceasta voiu face cu voi (si vous hairez ces ordres,... je ferai ceci de
vous) (H II 9) ; sä, mie n'u yeti hi ingeiduindu. . . aceasta voiu face (si vous
ne me le permettrez pas... je ferai ceci) (H II 8) ; sd, veti hi imblindu
impotriva mea... voiu mai tare multi Vätäile (si vous vous trouverez
marchant contre moi... je multiplierai encore plus les coups) (H II 9).

Cette construction roumaine, qui allait devenir par la suite le mode
présomptif, a exercé une influence sir l'apparition du mode éventuel en
bulgare 54.

voiu fi + le part. passé (le futur antérieur)

Ce type de futur était faiblement représenté au XVI' siècle. Les
textes que nous avons examinés ne l'emploient que dans quatre cas :
cine va fi feicut bine ; cine va fi feicut poruncile mele (qui aura bien fait,
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55 R. Orza, art. cit., p. 226.
55 Sandfeld, Ling. balk., p. 149.
57 Op. cit., p. 44.
58 L. Beaulieux, Grammaire de la langue bulgare, Paris, 1933, p. 340: a le futur antérieur

comporte souvent la nuance de probabilité a.
59 O. Densusianu, op. cit., vol. II, p. 146 : am a »ca (j'ai à boire), Rosetti, ILR, p. 548.
89 Lombard, Le verbe, p. 904.
61 0-.p cit., p. 32 50.
62 Op. cit., p. 90.
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qui aura obéi à mes ordres) (H III 47) ; care va fi feicut reu, goni-l-voiu de
la mine (qui aura mal fait, je le chasserai d'auprès de moi) (H III 48) ;
altii vor fi cine cum va fi fostu §i el (d'autres seront tels qu'il aura été
lui aussi) (H III 459).

A la différence du futur habituel, celui-ci est construit selon un
autre modèle que le latin 55. K. Sandfeld pense que c'est la construction
similaire bulgare qui aura fourni le modèle pour la langue roumaine 56

En effet, ainsi que E. Seidel le remarque 57, le lien syntactique
entre essere (ou fieri) avec son propre participe (fost) est un trait caractéris-
tique, car les autres langues romanes lient essere à habere. Nous avons
affaire dans ce cas avec un calque syntactique. Comparez : cine va fi
Pout bine (qui aura fait du bien) (H III 47) et 4 TAMO KOAHKO OCT4A0
)(NWT KkITH (CSR 236). Mais, ni dans la langue roumaine, ni dans le
bulgare de la lame époque cette construction ne prend une valeur
purement temporelle. Dans les deux langues, elle servait A, rendre l'idée
de la probabilité", et, en roumain, elle esquisse le présomptif.

II

am a +

Caractéristiqu.e pour la langue du XVI' siècle, nous avons la cons-
truction avec les formes du présent de l'auxiliaire a avea (avoir) et l'infi-
nitif du verbe n.otionnel 59, construction oil le verbe a avea ne joue plus
le rôle d'un verbe transitif ordinaireo, mais avec une valeur plus abstraite,
plus « dépossédée » de son séman.tisme.

La flexion de l'auxiliaire a avea en roumain, ainsi que l'évolution de
ses formes latines (habere) a été minutieusement étudiée par Fr. Streller 6'.

Un futur similaire se rencontre aussi dans le « médio-bulgare » des
ehroniques et documents slavo-roumains des XVe XVI' siècles (cf.
HAUT EMICElpHITH KEAHKO SAO H VIWHIO (DRH 389). Mais, ainsi que D. Ivan.ova-
Mir6eva le remarque 62, dans cette période les constructions dans les-
quelles HANdAik avait une valeur temporelle n.'étaient pas très nombreuses,
et les monuments néo-bulgares en sont presque entièrement dépourvus.
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63 S. B. Bernstein, op. cit., p. 204.
e4 Idem, ibidem, voir aussi D. Ivanova Miréeva, op. cit., p. 89-90.
(3 M. Kostov, Ea.mapcna spamamuiza [La grammaire bulgare], Sofia, 1939, p. 147;

P. Kalkandjev, EmeapcHa epa.uamuna [La grammaire bulgare] Plovdiv, 1938; G. Bolocan,
art. cit., p. 202 et suiv.

66 Voir l'ensemble de la discussion chez D. Ivanova-Alireeva, op. cit., p. 90.
67 G. Bolocan, art. cit., p. 203; R. Orza, art. cit., p. 223-224.
" D. Ivanova-Miréeva, op. cit., p. 90 et suiv, ; G. Bolocan, art. cit., p. 203.
(3 A propos de la perte du sémantisme du latin habeo voir l'expose complet d'E. Bourciez,

Ellments de linguistique romane, Paris, IV' éd., 1956, p. 117-118 : partant de dicere habec.
(employe par Cicéron mais indiquant seulement la possibilité) on arrive A l'idée de nécessité
(Sénèque : quid habui facere), mais qui est encore en grande competition avec dictums sum ou
dicendum habeo : o Cependant, le tour par l'infinitif devint plus frequent A partir de Tertulien,
et chez les Peres de l'Eglise : In omnem terram exire habebat praedication apostolorum. A la fin
de l'Empire, l'expression du futur est nettement constituée dans les phrases comme : Tempestas
ilia tollere habet totam faleam de area. s.

Toutefois, ce n'est pas un futur qui imite la périphrase grecque Exo.) cbrelv, mais le
fait d'une evolution s naturelle s de la langue.

73 V. Georgiev, BwituKeatte ita noeu c.aoatenu eriaeomia 95op.mu cac cnomaeameiien
&tams <14.4cam> [L'apparition des nouvelles formes verbales composées avec l'auxiliaire <avoir>,
dans a 14313eCTIIR Ha IIFICTI4TyTa 3a 61arapcim eaini », Sofia, 1957, p. 43.
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En effet, dans les matériels parcourus par nous, la fréquence de ces
constructions est très faible, ne figurant dans la plupart des cas que dans
les formules « types »63V Sur 30 documents (1493-1496), la formule
HMAT KI.CHfiNETH KEAHKO SAO H SPHIO WT . figure sept fois (Dial p. : 389,
393, 396, 402, 414, 418, 429).

Bien que figurant rarement dans des constructions « libres », déta-
chées de ces formules « type », elle n'est pas absente de nos documents
slavo-roumains, comme on l'avait cru 64. (Cf. : awe KTO CE NOKSCHT wens
HAN PASOPHTH CYO MN'S, LO CE Tl&KANIMO CI& BPATTA MAKASk Hdak, non minuffe, HAN

WT ENTra ... HE HAUT Apat)KATN H STKP'hANTH H nonogHTH Toro rocnoAk Rork Ad

SCHET Ero (DRH 411); HS HAW% TAMO INAKHKATN (DRH 412).
Quelques linguistes pensent que cette sorte de construction est

apte A, rendre l'idée du futur 65. E y en a d'autres qui, tout au contraire,
optent pour la thèse selon laquelle l'« auxiliaire » d'une telle construction
ne saurait être aussi l'expression d'une valeur temporelle 66.

Si au XVI' siècle la construction am a + l'infinitif ne représentait
pas encore, à notre avis, un futur proprement dit pour la langue rou-
maine, celle-ci le développera par la suite 67, processus que le néo-bulgare
ne connaltra pas 68

A l'origine de la forme roumaine il faut voir toujours le modèle
latin 66. De cette idée du besoin d'accomplir une action dans l'avenir (cf.
am a spune (j'ai A, dire) au XVI' siècle), devait naltre, aux siècles sui-
vants, le futur proprement dit : am sä spun (je le dirai). Le bulgare l'a
emprunté au vieux slave : NAAAMII [MTN 70, lui conservant toujours son.
sens de futur de la nécessité ou impératif, mais le mot NMAME d'une
pareille construction n'évolua plus dans le sens de sa grammaticalisation.
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71 D. Ivanova-Mire-eva, op. cit., p. 91 et suiv. ; G. Bobean, art. cit., p. 203.
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qu'à la forme n.égative n. Ii ne résista plus A, la concurrence des formes
avec KOLIIA et s'effaça peu à peu.

Il est difficile, sinon impossible, de présumer comme B. Coney
une influence roumaine sur la construction bulgare avec H%h, paree

que la construction roumain.e avec une valeur temporelle n'était pas,
elle non plus, « enracinée » dans les textes du XVI' siècles, ne faisant
qu'annoncer la construction qui devait évoluer par la suite jusqu'A, devenir
une formation temporelle proprement dite. Quant à la construction
similaire avec 1-1AUNK, elle n'apparait que rarement durant cette même
période, et surtout dans les formules type. Elle s'éteindra avant d'arriver
A, contourer une expression temporelle bien définie.

Bien que le présent article n'envisagea que l'aspect synchronique
de la qu.estion, l'ensemble des faits linguistiques nous a conduite A, quelques
conclusions d'ordre général, concernant la catégorie verbale du futur
dans la langue roumaine et dans le « médio-bulgare » des textes slavo-
roumains des XV' -xvr siècles :

Pour la langue roumaine les formes les plus fréquentes et aussi
les plus caractéristiqu.es sont celles composées du présent de l'auxiliaire
et de l'infinitif du verbe notionnel. Du reste, dans le roumain du XVI°
siècle, c'était l'unique construction rendant exclusivement l'idée du futur,
l'auxiliaire ayant subi Fa grammaticalisation complète.

Dan.s les constructions similares du médio-bulgare, l'auxiliaire
n'apparait pas toujours comme ayant perdu tout sémantisMe, ses valeurs
pouvant varier de celle d'un verbe prédicatif jusqu'à celle de demi-auxi-
liaire de mode ou de simple auxiliaire morphème du futur , en fonc-
tion des rapports contextuels et de la structure syntactique de la formation
temporelle respective. /Coglim subissait également la concurrence des formes
du présent des perfectifs.

Le futur périphrastique avec Koi4jz. du médio-bulgare en usage
dans les textes slavo-roumains, né de la perte graduelle des formes synth&
tiques du futur et d'un « raisonnement » linguistique, s'est consolidé par
le contact avec le futur roumain.

Les constructions roumaines de type voiu a + sont
anciennes. Du point de vue sémantiques elles sont identiques à celles
du médio-bulgare de type Kolvx l'infinitif, quand les valeurs de X-olvx
oscillent.

Les variantes phonétiques et dialectales de vreau, respectivement,
Xowx sont des simplifications d'ordre formel, qui n'affectent en rien le con-
tenu du verbe.
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La postposition de l'auxiliaire dans la langue roumaine est l'ef-
fet de l'influence exercée par le modèle verbal perfectif slave.

Les constructions roumaines dans lesquelles le verbe notionnel
figure au mode subjonctif représentent un type particulier du « futur »un
« futur » intentionnel, on la valeur de l'auxiliaire, en tant qu'indice du temps
ou sa valeur modale, ne résulte que du contexte. Sous le rapport des valeurs
de l'auxiliaire, les constructions roumaines de ce type sont analogues
celles bulgares de type Kolim l'infinitif, on les valeurs de Kotpx sont
oscillantes, ou à celles de type rOlilX M + le présent.

La construction roumaine de type o sit + le présent n'a rien
-voir avec la construction bulgare we + le présent, parce qu'au XVI' siècle
ue n'était pas encore une particule invariable et ayant perdu complètement
son sémantisme.

Les constructions « hybrides » non signalées par la littérature
linguistique de type voiu avea ±l'infinitif ne sont que le calque du
modèle slave HMAMII l'infinitif, où HAULM a été compris par le traducteur
ou le scribe comme un verbe notionnel au temps futur et l'infinitif du
verbe notionnel proprement dit comme un complément direct. C'est là
un futur de la nécessité (il faudra que = va trebui sá...).

Le futur antérieur de la langue roumaine est le calque de la cons-
truction similaire bulgare, mods ni en roilmain, ni en bulgare, cette cons-
truction n'indique le futur. C'est un « mode » de la probabilité et un pseudo-
futur.

Le présomptif, par contre, a été calqué par le bulgare d'après la
construction roumaine similaire et, dans la langue du XVI' siècle,
indique b., l'ordinaire le futur, de mème que la construction voiu

ou Koipx l'infinitif (quand Koiux se montre comme ayant complè-
tement perdu tout sémantisme).

Les constructions am + l'infinitif et HAW% l'infinitif ne repré-
sentaient pas au XVI' siècle un futur proprement dit, et le bulgare n'au-
rait pu prendre pour modèle la construction roumaine.
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RÉFORMES SOCIALES ET ÉCONOMIQUES PROPOSÉES
PAR MITICA FILIPESCU EN 1841 UN MÉMOIRE INÉDIT

EMIL VIRTOSU

L'histoire du mouvement révolutionnaire qui a eu lieu en Valachie
en 1840 est assez bien connue, ainsi que celle de son inspirateur idéologique
et pragmatique D. Filipescu, que ses contemporains, ses proches et les per-
sonnes affiliées au mouvement appelaient communément « le cäminar
Miticä ». Fils de l'ancien grand ban Gr. Filipescu et de Tarsita, née Manu,
il avait étudié le droit à Paris, prenant sa licence en 1831, puis son doc-
torat deux ans plus tard, devenant ainsi le second Roumain docteur en
droit de cette université 1 Descendant de deux familles également influ-
entes les Filipescu et les Manu MiticA Filipescu avait pour lui toute
la considération de ses contemporains et les perspectives d'un brillant
avenir. Le 23 octobre 1840, il était arrélé. Mais ces événements et ceux qui
ont suivi en 1840 1841 ont déjà fait l'objet d'amples exposés, comme
se doit. Le récent ouvrage consacré par le professeur G. Zane à l'élucida-
tion de ces circonstances établit nettement qu'il ne s'est agi ni d'un complot
pour assassiner le prince régnant Alexan.dru Ghica ou pour tuer les grands
boyards et dévaster leurs propriétés, ni d'une ten.tative pour affranchir
la Valachie de la suzeraineté ottomane, ni d'autres aspects similaires, mais
bien d'un mouvement révolutionnaire visant à mettre fin aux discordances
désastreuses d'ordre économique et social, à la dépendance servile des
paysans vis-à-vis des bénéficiaires de cet ordre de choses 2.

Nous publions ci-dessous le mémoire autographe et inédit
rédigé en prison par Pidéologue du mouvement, Miticà Filipescu. Celui-ci

C. C. Angelescu, Cei dintli romdni doctori in drept de la Paris [Les premiers Roumains
docteurs en droit de Paris], extrait, Bucarest, 1928, pp. 9-10; voir plus loin fig. 1 et 2.

2 G. Zane, Miscarea revolufionard de la 1840 din Tara Romeineascd [Le mouvement
révolutionnaire de 1840 en Valachie], dans 4 Studii i materiale de istorie modernA *, III, 1963,
pp. 185 313.

REV. ÉTUCES SUD-EST EUROP., VIII, 1, p. 109-120, BUCAREST, 1970
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l'a écrit en frainais après avoir échappé au « secret » ou, dit-il, « j'ai langui
pendant six mois ». ii ressortirait du texte qu'il serait « à peine sorti de
prison », ce qu'il faut sans doute interpréter dans le sens que, condamné

huit ans de réclusion à la prison de Snagov r ar la sentence en date du
9 a-vril 1841 de l'instance judieiaire spécialement instituée, il aura disposé
d'une chambre lui permettant de rédiger ce qu'il nomme « ma profession
de foi politique ». Le mémoire est écrit sur 25 pages, sans corrections. 11
est daté « Bucharest, dans le courant d'avril 1841 » et pourrait, à notre
avis, représenter un texte rédigé en -vue d'un appel et done composé
en conséquence appel qui n'a jamais eu lieu 3.

Cette profession de foi ne mentionne aucunement l'existence d'un
complot, d'une conjuration ou d'une révolution, ni de la formation ou
de l'existence d'une société secrète organisée en vue de la rédaction d'une
constitution. Elle commence par une affirmation péremptoire, visant
gagner la sympathie de l'interlocuteur, en Poccurrence d'Alexandru Ghica
et des boyards qui devaient le juger : « Essentiellement ami de l'ordre,
je suis partisan sincère des améliorations graduelles et pacifiques. » Passant
aux faits, il affirme que « tout observateur impartial ne saurait nier le
malaise qui travaille la société valaque ». D'où provient cette situation
et comment y remédier

Avec un courage remarquable pour un homme dans sa position,
Miticä Filipescu montre sans embages que la Valachie, bien que favorisée
par la nature, est mal gouvernée. Il n'existe de sécurité ni individuelle,
ni pour les biens ; tout n'est qu'abus, le bon plaisir règne en roi. D'autre
part, au lieu de venir en aide aux paysans qui supportent tous les fardeaux,
Padministration les laisse entre les mains des fermiers « sans foi ni loi »
comme les qualifie le boyard Maid, Filipescu. Après avoir décrit briève-
ment la situation du paysan de Valachie, « tenancier ayant alleu », l'auteur
montre combien le sort du paysan asservi est à plaindre. Il est soumis

la corvée, A, la prestation, à tous les abus, aussi ses souffrances sont-elles
pires que celles d'un esclave. « Le mal étant constaté, n'y aurait-il pas un
moyen d'y apporter un remède efficace, radical De concilier, de combiner,
d'associer tous les intérêts, sans froissement, san.s secousse » C'est dans
ce sens qu'il propose que les propriétaires fon.ciers renoncent à réclamer
la corvée à leurs paysans et qu'ils la remplacent par une redevance
nature. De méme pour les droits de pâturage, qui seraient payés par
tète de bétail. Les corvées seraient ainsi abolies, pour le bien-être des
deux parties. Comme argument péremptoire, il cite l'expression courante
« travail de corvée », par laquelle on entend un travail bâclé.

3 Le mémoire se trouve parmi les papiers de la famille Filipescu.
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MiticA Filipescu propose, de meme, que l'on supprime la prestation
fournie par les paysans pour l'entretien des routes. Ce travail gratuit, mais
bâclé, serait remplacé par un travail payé, mais exécuté correctement
par des ouvriers spécialisés. Les transports commerciaux qui pourraient
se faire sur de telles routes compenseraient largement, par les taxes affé-
rentes, les dépenses investies par l'Etat dans cette entreprise.

Aux routes terrestres viendrait s'ajouter la navigation fluviale, qui
serait rendue possible par le dragage et la canalisation des principales
rivières.

La question des monastères dédiés, déjà soulevée lors du mouvement
révolutionnaire de 1821 dirigé par Tudor Vladimirescu, est maintenant
posée sous une forme nouvelle, préconisant que les monastères de l'étranger
cèdent leurs terres de Valachie A, l'Etat, en échange d'une indemnité « rai-
sonnable ». Le clergé de ces monastères de fait, de tous les monastères

« présente une anomalie sociale, il forme un Etat dans l'Etat », qui ne
contribue en rien aux charges de l'Etat, ce qui est injuste et dont la
vie luxueuse est une insulte à la misère du paysan. Il faut remédier à cette
situation, d'autant plus que les premiers à tirer profit de toutes ces ré-
formes seraient justement les mon.astères et, en général, le clergé.

L'auteur réclame encore la liberté du commerce des grains, taut a
l'intérieur du pays qu'à l'exportation. Pour combattre la disette des
années de sécheresse, il propose que l'on encourage la culture des pommes
de terre et leur conservation.

A toutes ces mesures, il faut ajouter la réforme de la « milice natio-
male » (l'armée). Suivant les dispositions réglementaires, les villages étaient
tenus à verser une somme d'argent aux personnes enrôlées pour le service
militaire de six ans. Une partie de cet argent pourrait être investie par les
autorités dans des opérations de crédit banca;re, ce qui aurait pour effet
de produire un revenu lequel, joint A, la somme initiale, constituerait un
pécule qui reviendrait au conscrit une fois son service militaire accompli.

Le mémoire s'élève également contre les subventions accordées par
l'Etat au service des postes, qui, au lieu d'être une source de revenus,
coûte à l'Etat un million de lei r ar an, anomalie flagrante qui devrait
disparaltre.

Le problème des serfs tziganes, cette « lèpre sociale », doit lui aussi
'étre résolu, par la reconnaissance du droit de rachat des tziganes. Pour
la première fois dans son mémoire, l'auteur invoque en faveur de cette
réforme l'autorité de l'ouvrage « trop justement célèbre » de H. Storch.
Il s'agit du Cours d'économie politigue, ou Exposition des principes gui
déterminent la prospérité des nations... <ceuvre traduite du russe > avec
des notes explicatives et critiques par J.-B. Say, tomes IIV, Paris,
1823-1824.

www.dacoromanica.ro



114

"

uec

40/ . /

Fig. 3. La fin du inémoire autographe : date et signature (1841).

/4e Wto tr-Ae

c et, r

C c-t"

CD )oc-v rt -111-1.k

ecr priv, Y'

rc)e , 1 / 0 Y) (au

it,-/ ,;,roes

ae.

www.dacoromanica.ro



4 H. Storch, op. cd., t. III, livre VIII: I, Des progrès naturels de la richesse nationale
Les chapitres VI, VII, VIII, IX, X, XI traitent des peuples agricoles, de l'esclavage, des pro-
priétaires d'esclaves considérés comme entrepreneurs, des esclaves censitaires ou des serfs.
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Tant par sa formation que par ses idées, Henri Storch, qui tenait
son cours d'économie politique à Saint-Pétersbourg, avant et après 1815,
est un représentant du XVIII' siècle, du siècle des lumières, de sorte qu'en
qualifiant son traité de « trop justement célèbre 0, Miticä Filipescu atteste
l'emprise que les idées éclairées de Storch exerçaient sur ses contempo-
rains, particulièrement en Occident. Et cela, d'autant plus que le plaidoyer
des lumières revétait moins une forme et des arguments humanistes
qu'une forme et une démonstration économiques 4. Ainsi done, le siècle
philosophique avait étendu sa sphère d'influence aussi à la société rou-
maine : soit par le canal de la traduction susmentionnée, de 1823-1824,
de Péconomiste français J.-B. Say, soit plutôt, dix ans plus tard, par
Mitch' Filipescu qui, à son retour de Paris, s'était fait le propagateur des
idées de Henri Storch. On comprend, dès lors, que l'affranchissernent
des tziganes de Valachie et de Moldavie puisse être cité comme l'une des
réformes proposées et réalisées avec conviction et, en quelque sorte, sans
regrets de la part de ceux qu'elle lésait. Nous soulignons que cette ré-
forme, de méme que la sécularisation des biens conventuels, étaient de
ces idées qu'on pouvait sentir planer dans l'atmosphère généreusement
novatrice du siècle et qui allaient présider au développement de l'esprit
bourgeois.

Telles sont, brièvement, les idées de réformes sociales et économiques
exposées par MiticA Filipescu dans son mémoire, avec leurs justifications
logiques et pragmatiques formulées de manière à ne pas effrayer les per-
sonnes visées, c'est-à-dire les boyards propriétaires fonciers. On peut
qualifier ces réformes de strictement bourgeoises, voire petites bourgeoises.
En effet, en minimisant ces idées dans la mesure du possible et en échange
mettant en relief, à l'intention des propriétaires fonciers, les avantages
socio-économiques de la réforme, Miticä Filipescu pouvait espérer gagner
son appel contre la sentence qui l'avait condamné à huit ans de réclusion.
Mais, par un abus administratif, cet appel n'allait jamais étre jugé et Mitic5,
Filipescu, porte-parole des idées avancées de progrès et d'humanisme,
allait s'éteindre en prison au bout de deux années seulement de détention.

Nous reproduisons ci-dessous le texte intégral du mémoire, auquel
nous avons apporté quelques changements d'orthographe : correction
d'accent, redoublement de consonnes (nn au lieu de n) et simplification
de consonnes (r à la place de rr, m à la place de mm). Les mots finissant
dans l'orthographe actuelle par ni ont rep la consonne t, absente dans la
vieille orthographe. La ponctuation appartient à l'éditeur.
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«<PROFESSION DE FOI» DE MITICA FILIPESCU (1841) >

Les idées émises dans le corps si mince de cette ébauche prouvent suffi-
samment qu'on ne saurait me taxer avec raison ni d'utopie ni de propagande.
Je n'appartiens ni à rune ni it l'autre.

Essentiellement ami de l'ordre, je suis partisan sincère des améliorations
graduelles et pacifiques. Cedant arma togae 1. Les négociations diplomatiques
décident aujourd'hui du sort des peuples plus que les batailles ; la plume
fait plus que l'épée.

En tra9ant ces quelques lignes, j'ai cru faire acte de bon citoyen. Si
le succès couronnait mes efforts, j'aurais servi les intéréts de tous et non
l'affaire d'un parti.

J'ose compter sur l'indulgence en faveur de mes intentions. A peine
sorti de prison, A j'ai langui au secret pendant six mois, malgré mon inno-
cence juridiquement prouvée, je me sens tourmenté du besoin de faire ma
profession de foi politique.

La position sociale que yoccupe garantit incoytestablement la pureté
de mes sentiments.

Tout observateur impartial ne saurait nier le malaise qui travaille
la société valaque. D'où provient-il? Comment y remédier? La teiche est
grande ; elle est au-dessus de mes forces. J'essaierai de l'aborder avec fran-
chise.

La Valachie, ce pays si singulièrement favorisé de la nature, est mal
gouvernée. Il n'y a sftreté ni pour les personnes, ni pour les biens. Les gouver-
nants substituent leur bon plaisir et la loi. De let tant d'actes d'arbitraire,
tant d'emprisonnements sans motifs, tant d'exils sans jugement préalable,
tant de sentences iniques ou plutôt tant d'avis individuels n'ayant et ne pou-
vant avoir aucune existence légale. Il me faudrait des volumes pour exposer
tous les abus d'autorité. Ils sont heureusement de notoriété publique ; l'opinion
les a flétris. L'administration actuelle attaque la richesse nationale days
sa source. Pour avoir le fruit, elle coupe l'arbre au pied. Ne comprenant
point que lorsque le paysan, qui supporte toutes les charges, est pauvre, l'Etat
ne peut manquer de l'étre, elle laisse pressurer les klakasch (tenanciers) à des
arendateurs sans foi niloi. Et pourtant, le revenu publique < 1> n' étant autre
chose qu'une partie de la richesse privée qui passe des particuliers au gouver-
nement, plus la richesse des particuliers est grande, plus grande aussi sera
la part qu'ils pourront, sans éprouver de One, mettre en réserve pour subvenir
aux besoins de l'Etat.

Un aper9u des droits et des devoirs des klakasch vis-à-vis des propri-
étaires terriens dévoilera la cause du mal et fournira un remède infaillible
pour l'extirper promptement et sans perturbation.

Le paysan vala que est tenancier ayant alley. Possesseur du domaine
utile, il peut le transmettre à ses héritiers. Il ne peut guère are expulsé par
le propriétaire du domaine direct, qui ne peut que le forcer à payer les rede-
vances annuelles. ll peut atquerir un franc-alleu soit à titre gratuit, soit
à titre onéreux, tt alors il quitte, s'il veut, la terre A il est établi. Il peut la
quitter aussi en payant ce qu'il doit au propriétaire et le prévenant six rnois
d'avance.
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Mais plus de deux paysans n'ayant pas de motifs, ne peuvent point
quitter annuellement une terre.

Ils ont cette faculté dans le cas oic Von ne saurait leur fournir le nombre
d'arpens voulu par la loi.

La position des tenanciers est quelquefois beaucoup plus avantageuse
que celle de certains francs-tenanciers qui, ne possédant que tout juste l'em-
placement de leur maison, sont obligés d'aller 4 la distance de deux ou trois
journées, se soumettre au cens et a la prestation pour se nourrir eux et leur
famille. Jusqu'ici c'est le bon côté, voyons maintenant le revers de la médaille.

Le paysan valaque est sujet A la corvée, a la prestation ou an cene.
On lui fait faire des corvées lorsque la main d'cEuvre est chere, on l'oblige et
la prestation lorsque le foin et les céréales sont a un prix élevé, on lui
extorque le cens lorsque le prix de la main d'ceuvre, du foin et des céréales
ne sont pas élevés. Ainsi les arendateurs ont une grande latitude d'exercer
leurs déprédations. De la des tracasseries et des vexations sans fin. Le
paysan est maltraité, tenu en Mane privée, plumé de plus belle. Son acti-
via est paralysée : on requiert ses services alors qu'il s'y attend le moins.
Quoique pouvant légalement travailler pour quiconque lui offre de lui payer
le prix de sa journée, il ne lui est pas loisible de disposer d'un jour ci son
gré. Enfin le jour de pluie ne manque pas de lui échoir. Quoique n'étant
pas serf, sa condition actuelle ne laisse pas que d'être pire que celle de l'es-
clave. On, me dira que l'abus ne constitue pas un droit, c'est vrai, on ne peut
plus vrai, mais . . . Il est avec le ciel des accommodements.

Le mal étant constaté, n'y aurait-il pas moyen d'y apporter un remède
efficace, radical? De concilier, de combiner, d'associer tous les intérêts, sans
froissement, sans secousse? Je le crois fermement, je dis plus : J'en suis
intimement convaincu. Il n'y aurait qu'et s'entendre. Je ferais toucher aux
propriétaires du doigt le profit qu'ils retireraient en renonvant A la corvée
et en exigeant des tenanciers le tiers du fruit des trois arpens de terre labou-
rable, accordés par la loi au klakasch et la moitié du foin des deux arpens de
prairie qu'on est tenu légalement de lui donner. On ferait payer la prestation
pour le surplus toujours sur le mame pied. Le klakasch reçoit quatre
arpens de vaine pâture pour cinqtêtes de gros bétail, ou un nombre découplé
de menu. Quant a l'excédant, je distinguerais : s'il se trouve des pacages sur
la terre, A égalité de fermages, on accorderait toujours la préférence aux
tenanciers sur tous autres ; s'il n'existe pas de pacage, le tenancier paierait
pour prix du droit de parcours et de vaine pature trois piastres [de] la pièce
de grog 2 bétail et 12 bon paras de celle de menu. De la sorte on couperait
court et toutes les ruses inventées par les fermiers pour pomper la substance du
peuple. On triplerait le revenu des propriétaires, on assurerait a jamais aux
paysans une existence aisée et heureuse ; elle ferait envie aux franc-tenanciers ;
elle aurait sur eux l'avantage que présente presque toujours la grande culture
sur la petite ; l'agriculture prendrait un nouvel essor, le commerce redouble-
rait d'activité, le bien-être se ferait généralement sentir, nous échangerions
avec profit nos produits bruts contre les marchandises des pays manufac-
turiers, le prix des uns augmentant toujours, celui des autres diminuant con-
tinuellement. Tous ces progrès ne se réaliseraient que par l'abolition de la
corvée. Le bon sens vala que l'a pressenti en nommant louerou de klake,
ouvrage de corvée, un ouvrage mal fait, un ouvrage de rien. Qui ignore en
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Valachie que deux manouvriers <! > transylvains, bulgares ou serviens
travaillent mieux et plus vite, moyennant salaire, que quatre paysans vala-
ques s'acquittant de la corvée? Et pourquoi en aurait-on besoin? On jouirait
d'une rente satisfaisante : la plus forte rente foncière ne va jamais au-delet
du tiers du produit net ; quelquefois elle ne dépasse pas le quart. Le paysan
fournirait en nature net de frais le tiers du produit brut. Il s'engagerait aussi
et réparer gratuitement dans les cas d'inondation les digues des moulins cric
il y en a. Son intérét bien entendu lui en fait une loi. Il a besoin de moudre en
restant chez lui ; cela lui épargnerait le dérangement et la perte de temps d'aller
moudre ailleurs . Pour les transports que le propriétaire voudrait faire, il n' aurait
qu'à s'accorder de gré et, gré avec les paysans ; il n'en serait que mieux servi.

Je n'en resterait pas let, j'affranchirais les paysans de la corvée de
réparer les routes. Contraindre les hommes, au moyen de réquisitions de
travail, A exécuter des ouvrages publics, c'est les soumettre A la contribution
la plus onéreuse. Ceux que Von force A travailler, travaillent peu et mal, et
perdent beaucoup de temps en interrompant leurs occupations ordinaires.
D'ailleurs la plupart des travailleurs n'y apportent pas d'adresse ni l'habi-
leté nécessaire. Le mauvais état des routes de la Valachie, qui sont pour les
trois quarts de l'année des fondrières impraticables, démontre jusqu'et,l'évidence
la vérité de cette assertion. Turgot, cet honnéte homme qui voulait sincèrement
le bien de la France, assure que la corvée des routes cattait al'Etat quatre
fois plus qu'il ne fallait d'argent pour leur réparation et leur entretien dans
le meilleur état. Tant il est vrai que le travail libre, a la tdche, moyennant
salaire, est le travail le plus expéditif, le mieux executé, et par conséquent
le plus productif.

Illais l'Etat, m'objectera-t-on peut-étre, n'est pas assez riche pour
avancer de fortes sommes destinées et la construction et er, la réparation des
routes, et vous nous avouerez facilement que le transport des marchandises
par de mauvais chemins réclame plus de temps, plus de capital et plus de
travail que par des chemins commodes. D'accord : qui pourrait en disconve-
nir? Mais d'abord prouvez-moi que l'état de nos routes actuelles est prati-
cable ; le contraire saute aux yeux des plus incrédules. Si un bon chemin est
une machine des plus efficaces pour économiser le travail, réduire le prix des
objets qui viennent de loin, donner une plus grande valeur et ceux du pays,
multiplier les échanges, améliorer tous les genres de production, ce gui équi-
vaut it une plus grande fertilité et au rapprochement des distances, un canal
produit cinq fois plus d' utilité. La Valachie est naturellement canalisée dans
tous les sens. Une simple inspection de sa carte le fait voir. Quel est l'obstacle
qui s'oppose ec un accident si éminemment avantageux? C'est que les eaux
de ses principales rivières sont épuisées par des prises pratiquées pour ali-
menter des moulins 4 farine dont le revenu est bien modique en comparaison
de l'utilité générale qui se ferait sentir, si Von rendait ces rivières navigables
ou flottables.

Pour y parvenir on n'aurait besoin que de détruire ces prises d'eau et
de draguer le lit de ces canaux naturels. On accorderait une indemnité préa-
lable aux propriétaires de moulins, qui seraient en outre amplement dédom-
magés par la valeur qu'ajouterait a leurs terres le canal qui les borderait ou
qui les traverserait. L'intérét de la société, l'intérét bien entendu de tons com-
mande cette mesure ; il doit remporter sur des propriétaires aveuglés par la
routine ou récalcitrants.
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Il ne suffirait pas de prouver l'utilité d'une dépense a faire ; il faudrait
aussi indiquer des ressources pour y subvenir. lei deux moyens se présen-
tent : l'un serait de concéder le droit de construire des routes et de creuser des
eanaux, moyennant péages, a des entrepreneurs de spéculations. Il s'en est
'mame déjà présenté pour les grands chemins, mais on n'en a pas voulu enten-
dre parler. L'intérêt privé est plus vigilant, plus actif, plus économe que le
meilleur des gouvernements. On stipulerait pm les routes seraient macadami-
sées. Le second moyen serait de faire contribuer le clergé, qui est en possession
et jouissance du tiers de la Valachie. On tiendrait la main a ce qu'il exhibett
les originaux des actes de fondation, actes dont les clauses pieuses ne respi-
rant que l'amour de l'humanité, ne sont point observées par nos bien-heureux
ehanoines.

Il est vraiment scandaleux de voir ce qui se passe de tripotages dans
les fermes des terres des couvents qui reUvent de ceux du Mont Athos, de la
Romélie, du Mont Sinai et du Saint Sépulcre. Ces braves cénobites ne retirent
guère de grands revenus des terres léguées par des testateurs valaques. Les
gros bénéfices passent dans les mains d'avides courtiers qui font de dévotion
métier et marchandise. Aussi couvents et églises collégiales du ressort des
ehapitres susmentionnés, tout tombe en ruines. It serait cent fois plus profita-
ble pour les chapitres transdanubiens, vu la distance des lieux et le peu de
fidélité de leurs délégués, de faire cession au gouvernement vala que des terres
sises dans le pays, moyennant une indemnité raisonnable.

Le clergé présente une anornalie sociale ; il forme un Etat dans l'Etat.
ll jouit de plusieurs millions de revenu et il ne contribue point aux charges
de la société, tout en profitant des améliorations sociales qui servent a augmenter
ses bénéfices. Le système de prestation triplerait ses rentes foncières ; de bonnes
routes macadamisées de 30 pieds de largeur, et des rivières rendues navigables
ou flottables élèveraient indéfiniment la valeur de ses terres, de ces terres que
des voies de transport perfectionnées parcourraient en tous sens, car il possede
le tiers de la Valachie et ce qu'il y a de mieux sous le rapport et du terroir
et de la situation. La oic sont les emoluments, la aussi doivent etre les charges.

Messieurs du clergé ont profité des réformes introduites naguère. _El y
est statué qu'ils contribueront (tux charges de l'Etat du tiers de leur revenu.
Ce n'est la qu'une lettre morte. Et pourtant la Sublime Porte ne peut pas
s'opposer a une mesure si juste. La religion musulmane, ainsi que toutes
les autres, recommande le bien-être des voyageurs. Faciliter les voies de com-
munication en les améliorant est un acte de piété divine et humaine. C'est
de la charité bien entendue et conforme aux vues respectables des fondateurs
de couvents, rues que l'on tdche de dénaturer. La Russie voudrait-elle protéger
ailleurs ce qu'elle a aboli chez elle? Les couvents y sont supprimés, le clergé
y est salarié. Il serait décent de mettre un terme au luxe si peu chrétien
qu'étalent les gros chanoines, luxe qui contraste scandaleusement avec la
misère du paysan.

Les bonnes routes et les canaux n,e serviraient de rien, si l'agriculture
n,'était point débarrassée de la restriction et quelquefois de la prohibition que
l'on apporte au commerce des grains dont la liberté n'est jamais préjudiciable
a une nation. L'expérience vient a l'appui de cette assertion. La Hollande,
par le seul fait d'avoir accordé a l'importation et a l'exportation du blé une
liberté illimitée, eut en tout temps une quantité suffisante de cette denrée
si nécesaire. Quoique son sol produise a peine de quoi assurer la subsistance
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de ses habitants pendant trois semaines, elle n'a jamais éprouvé ces variations
soudaines et extraordinaires dans le priv du pain qui ont été si funestes it
des pays fertiles, mais dont le système économique n'était pas aussi bien.
entendu. Le prix du blé n'a éprouvé nulle part moins de variations qu'en
Hollande.

Pour obvier aux années de disette, on encouragerait la culture de la.
pomme de terre, de ce tubercule si précieux, qui une fois seché, peut se con-
server pendant très longtemps. Il a un si grand rapport avec le principe cons-
titutif de la nature de l'homme, que j'ajouterais une portion de pommes de
terre et la ration du soldat, et je tacherais d'en faire la principale nourriture
des crétins qui affligent la vue des voyageurs qui passent nos montagnes.
Je ne veux d'autre preuve de l'efficacité de cette nourriture que la force et
la beauté des Irlandais.

Le paysan vala que éprouve naturellement de la répugnance pour le
service. Re serait-ce point un motif determinant pour le lui rendre agréable
par de bons traitements, et en lui procurant, a, l'expiration du terme, un petit
capital qui, pour unhomme ayant des habitudes d'ordre serait une source d'ai-
sance? Je m'explique : les villages fournissent er, cheque conscrit, sous le
titre d'argent de benefice, la somme de trois cents piastres, dont la moitié est
remise en trois fois a la recrue, lors de son arrivée au regiment, et l'autre,
consignee A la caisse de l'Etat-Illajor Général. En employant cette somme 6.
escompter des billets de commerce A courte écheance et revetus de trois signatures
de personnes solvables, on rendrait un double service : on aiderait au petit
commerce et a la petite industrie qui paient des frais d'escompte exorbitants,
et Von fructifierait le benefice du soldat. Pour fermer la porte aux abus, car
oic ne s'immiscent-ils pas? on reglerait que des régistres matricules constatant
jour par jour et heure par heure les billets escomptés et les personnes qui ont
fait cette operation seraient tenus par la caisse A la disposition du public.
Avec de l'activité, de l'intelligence, de la probité, et un contr6le incessant
et rigoureux, les quelque cent mille piastres des bénéficiaires deviendraient
des millions pendant les six années, terme légal du service force, et le soldat
regagnerait ses foyers gai, content et et son aise.

La situation financière du pays n'est pas trop mauvaise sur le papier.
Elle présente pour l'année passéeun excedent de recettes sur les dépenses de
1.600.000 piastres. Les caisses communales sont censées contenir quatre
millions.

Partout les postes forment une des branches du revenu public. Le con-
traire arrive en Valachie : sous le prétexte du mauvais état des routes, le
gouvernement accorde annuellement aux entrepreneurs de ce service un mil-
lion de piastres, comme prime d'assurance. L'Etat n'a aucune dette.

Quant aux inconvénients physiques, moraux et sociaux de l'esclavage,
je ne pourrais qu'invoquer l'ouvrage trop justement célèbre de M. H. Storch.
Il me semble qu'il serait facile de nous délivrer de cette lèpre sociale, en per-
mettant aux tzigani de se racheter. Celui-là merite la liberte qui en sent le prix.

Avec de la bonne volonté, que n,e ferait-on point? J'ai écrit pour l'acquit
de ma conscience. J'ai rempli mon devoir, advienne que pourra.

D. PHILIPPESCU

Bucharest,
dans le courant
d'avril 1841.
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Discussions

OBER DEN ABSCHLUSS EINES RUMÄNISCH-SERBISCHEN
BÜNDNISVERTRAGES IM SIEBENTEN JAHRZEHNT DES 19. JH.

Obwohl die rumanisch-serbischen Beziehungen im Sinne der Annaherung und
Zusammenarbeit in ihren vielseitigen Äufterungen sowohl fruher als auch in letzter Zeit unter-
sucht und studiert wurden, verbleibt den Fachleuten noch genugend unbekanntes oder unvoll-
standig bekanntes Tatsachenmaterial zu erforschen ubrig.

Man konnte nicht behaupten, dal3 die milithrischen Beziehungen zwischen Rumanien
und Serbien nicht Gegenstand verschiedener Untersuchungen gewesen waren, doch muf3 man
feststellen, daft diese Untersuchungen im allgememen einseitig unternommen wurden und die
Aufmerksamkeit hauptsachlich der Durchfuhr von russischen Waffen nach Serbien im Jaime
1862 gait.' Zweifellos bedeutet die Durchfuhr der Waften durch die rumanischen Lander nach
Serbien durch ihre Tragweite, durch die von ihr ausgeloste diplomatische Reaktion sowie durch
ihre politischen Auswirkungen mien besonders wichtigen Moment. Desgleichen laBt sich nicht
bestreiten, daf3 es in der Zeitspanne zwischen 1859 und 1866 auch noch andere
Fuhlungnahmen und militarische Abmachungen gab, davon nebenbei bemerkt einige
(len Erfolg der Aklion im Herbst 1862 bestimmend beeinfluBten, und deren Zwecke erkannt
und erklart werden mussen. Ihre richtige Wertbemessung erhalten diese im Zusammenhang mit
ihrem politischen Hintergrund : der stetige Kampf beider 'Volker um die Erringung ihres legiti-
men Rechts auf eine selbstandige Existenz neben den ubrigen Staaten Europas. Nun war aber
die Erlangung der Selbstandigkeit von der ottomanischen Oberherrschaft durch die Aufstellung
starker militarischer Krafte bedingt, die imstande sein muf3ten, sich an der Verwirklichung der
Selbstandigkeit zu beteiligen und nachher, im Notfalle, das eroberte Gut auch zu verteidigen.
Es ist also gar kein Zufall, daf3 auf dem Gebiete der militarischen Beziehungen enge, andauernde
Zusammenarbeit und vielseitige fachliche Beihilfe feststellbar ist, die sich auf die ganze
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Zeitspanne erstreckt, in der Alexander loan Cuza die Bukarester und Michael Obrenovie die
Belgrader Regierung leiteten.

Im Rahmen dieses Erfahrungsaustausches haben die in den Jahren 1862 und 1865 vom
rumanischen Offizier H. Herkt, in seiner Eigenschaft als Vertreter des Kriegsministeriums und
des rumanischen Herrschers personlich durchgeftihrten Auftráge eine ganz besondere Bedeutung,
denn er war aller Wahrscheinlichkeit nach ermachtigt, die Fragen von der Hohe der
von ihm bekleideten Wurde aus zu behandeln. Seine lange Zeit hindurch unbeachteten Dienst-
reisen nach Serbien, die er selbst erst sehr spat in fliichtigen, allgemeinen Notizen niedergelegt,
die in die militärischen Veroffentlichungen gelangten, erfreuten sich bis jetzt kaum einer ernst-
hafteren Untersuchung, die ihre tatsächliche Tragweite hatte erkennen lassen konnen, obwohl,
so paradoxal dies auch scheint, seit spätestens 1912 genugend Material vorlag, um diese Unter-
suchung zu unternehmen. Zu jener Zeit erschien in der Revista artileriei" (Zeitschrift der
Artillerie) der Artikel des Generals P. V. Nasturel unter dem Titel Din corespondenta rdposatului
general de divizie Henrik Herkt referitoare la diferitele nusiuni ce a avut in timpul carierei sale
militare (Aus der Korrespondenz des verstorbenen Divisionsgenerals Heinrich Herkt in bezug
auf die verschiedenen Missionen, die er wahrend seiner nulitarischen Laufbahn hatte) 2, in
dem das Hauptgewicht auf den jeweiligen ausfuhrlichen Tatigkeitsberichten lag, die H. Herkt
nach der Rtickkehr aus jeder Mission aus Serbien fur seine vorgesetzte Stelle verfaBte. Diese
waren zum groBten Teil von P. V. Nästurel schon einige Jahre vorher in seinen Beitragen
zur Geschichte der rumanischen Artillerie" herangezogen worden. 3 Desgleichen gab es vor
und nach dem Jahre 1907 in verschiedenen ftir die Armee bestimmten Zeitschriften, noch eine
Reihe von Kurznachrichten aus der Feder desselben Generals Nästurel, der sich mit dem Ausbau
der rumänischen Armee natter beschaftigte sowie aus derjenigen anderer Offiziere.4 H. Herkt
selbst gibt in einigen Aufsätzen und in seinem autobiographisch verfaBten Buch unter dem Titel
Eine militärische Laufbahn", wertvolle Aufschliisse.4

Die Unkenntnis obiger Quellen und die Beschrankung des Informationsmaterials auf
das biBchen, das in dieser Frage zum groBten Teile vom Cuza-Archiv der Bibliothek der Aka-
demie und kurzlich auch vom Archiv des AuBenministeriums 6 geboten wird, erklaren, weshalb
in den Abhandlungen Tiber diese Ereignisse, mit Ausnahme der Waffendurchfuhr als solche,
deren tiberragende Bedeutung jedem Zweifel tiberlegen ist in den an und fur sich wenigen

2 Revista artileriei", XXVI, September 1912, S. 549-575.
3 P. V. Nästurel, Contributiuni la istona arteleriei romdne [Beitrage zur Geschichte der

rumanischen Artillerie], Bukarest, 1907, S. 506-516.
4 Ders., Gel mai vechi tunar presinte la jubileul Inttiului tun [Der alteste beim Jubilaum

der ersten Kanone anwesende Kanonier], in Revista artileriei", XVI, Juni 1902, S. 580-586; es
konnen auch folgende Quellen benutzt worden sem, obwohl die Angaben dieselben sind : Revista
armatei", XVIII, Januar 1899, S. 769; XXVI, November 1908, S. 776; Revista artileriei"
VI, Juni 1892, S. 285-295; Mr. Miclescu, B. Andrei und Mihail Focseneanu, Istoncul artilenei
romdne [Geschichte der rumanischen Artillerie], Bukarest, 1942, S. 135-136.

5 H. H., Istoricul primelor stabilimente de artilene de la tnjuntarea lor pint"' la linde anu-
lui 1867, redactatd In anul 1866 dupd cererea Directiee arsenalulue [Geschichte der ersten Artillerie-
zeughauser von ihrer Grundung bis Ende 1867, verfaBt im Jahre 1886 auf Ansuchen der
Direktion des Arsenals], in Revista armatei", XXV, Mai 1907, und Cronogratul electrobalistic
a Le Boulengé * si o pagind din istoricul stabilimentelor noastre de artilerie [Der elektroballistische
Chronograph Le Boulengé" und ein Kapitel aus der Vergangenheit unserer Artilleriezeug-
hauser], in Revista armatei", XVIII, November 1900. Verschiedene Angaben gibt er nicht
nur in seinem Buch O carierd nulitard [Eine militarische Laufbahn], Galatz, o. J., o. Autor,
sondern auch in seinem anderen Buch, das er zeichnet : General Herkt, Clleva pagini den is-
toricul armatei noastre [Einige Seiten aus der Geschichte unserer Armee], Bukarest, 1902.

Sowohl das Cuza-Archiv der Bibliothek der Akademie, als auch die Archive des derzei-
tigen Kriegsministeriums und des derzeitigen AuBenministeriums, die ich sorgfaltig durchforscht
habe, enthallen auBer bereits genau bekannten protokollarischen Briefwechsels zwischen
Cuza und ObrenoviC, keinen Beleg uber den Zweck und den Verlauf der Besuche Herkts in den
Jahren 1862 und 1865 in Serbien.
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Seiten uber die rumanisch-serbischen militärischen Beziehungen, bloB einige Zeilen den Mis-
sionen Herkt" gewidmet wurden. Die Zusammenfassung aller Angaben, die gegenwärtig vor-
liegen, kann einerseits zur Wiederherstellung der in den Jahren 1862 und 1865 vom Offizier
H. Herkt eingeschlagenen Wege fuhren, des von ihm verfolgten Zweckes, der erklarten Ziele
seines Auftrags, der Art und Weise wie er aufgenommen wurde, andererseits aber auch zur
Klarung mancher noch im Dunkeln gebliebener Probleme beitragen.

Die Mission des Majors H. Herkt im Sommer 1862

Die im Jahre 1859 stattgefundene Vereinigung der Moldau mit der Walachei und der
sich daraus ergebende Obergang zur Vollendung der Einheit des Staates brachte unter anderen
die Frage der Notwendigkeit der Reorganisation und Starkung der Armee an die Tagesordnung.
Zwecks Festigung ihrer Kampfkraft wurden eine Reihe von Manahmen getroffen, darunter
an erster Stelle solche zur Gnindung neuer milithrischer Industrieanlagen, zum Ausbau und zur
Modernisierung der schon bestehenden. Im Hinblick auf die Erbauung einer Munitionsanstalt
und einer GieBerei" wurde im Jahre 1860 der damalige Hauptmann H. Herkt nach Belgien
geschickt. Sein Auftrag beschrankte sich aber nicht nur darauf, sich mit der Erzeugung von
Munition und Kriegsfeuerwerken" 7 vertraut zu machen, sondern der Offizier sollte im Ausland
auch die seit kurzem von den verschiedenen Regierungen angenommenen Systeme der mili-
tärischen Reorganisation" 8 studieren. Gelegentlich seiner Ruckkehr von dieser Informations-
und Erkundungsreise war eine Unterbrechung in Serbien vorgesehen, um wahrend dieses Aufent-
haltes auch an Ort und Stelle die verschiedenen Zweige der serbischen Armee kennen zu ler-
nen", wie aus dem Briefe zu entnehmen ist, den der rumanische Kriegsminister Ion Emanoil
Florescu an seinen serbischen Kollegen gerichtet hatte und den der rumänische Offizier bei
seiner Ankunft in Belgrad diesem einhandigen sollte 9. Ursachen, die unbekannt geblieben said,

7 H. H. Istorzcul primelor stabdimente de artilerie . . ., S. 309.
9 Revista artileriei", XXVI, September 1912, S. 549.
9 Hier sei ungekurzt die Ubersetzung dieses Briefes vom 3./15. Oktober 1860, wieder-

gegeben, eines der ersten Dokumente, die die rumanisch-serbische Zusammenarbeit auf milita-
rischem Gebiete einleiten sollte

Exzellenz I
Herr Hauptmann Herkt, einer der hervorragendsten Offiziere unserer kleinen Armee ist

von der Regierung seiner Hoheit des 'Fiirsten beauftragt, im Ausland die neuen Systeme zu
studieren, die der militarischen Reorganisation zugrunde liegen und die seit kurzem von den
verschiedenen Regierungen angenommen wurden.

Da die furstlich serbische Regierung sich durch die Reorganisation ihrer Armee ausge-
zeichnet hat, insbesondere der Artillerie, der sie ihr Augenmerk gewidmet hat, empfehle ich
Eurer Exzellenz Herrn Hauptmann Herkt und ersuche Sie um das Wohlwollen, diesem Offizier
alle Mdglichkeiten zu gewahren, seinen kurzen Aufenthalt in Serbien bestens verwerten zu
konnen.

Das ernsthafte Studium dieses Offiziers wird es ihm ermoglichen, die verschiedenen
Zweige der serbischen Armee kennenzulernen.

Die Kenntiusse, die er in der Armee Eurer Hoheit erlangen wird, werden zur Vervoll-
kommnung seiner militarischen Ausbildung dienen und werden in der Folge es auch uns ermo-
glichen, die Reorganisation unseres kleinen Heeres mit Erfolg fortzusetzen.

Ich wage also zu hoffen, daft Eure Exzellenz das Ansuchen, das ich vorzubringen die
Ehre habe, mit Gewogenheit erledigen werden.

Dieser Beweis des Wohlwollens der serbischen Regierung gegeniiber der rumanischen
Nation, wird die guten Beziehungen, die zwischen den beiden Furstentumern bereits beste-
hen, noch mehr festigen.

Empfangen Eure Exzellenz, den Ausdruck memer ganz besonderen Hochachtung
Kriegsminister

General Florescu"
(Revista artileriei", XXVI, September 1912, S. 549-550).
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hattett aber den Aufenthalt des Hauptmanns Herkt in Serbien anlaBlich seiner Ruckkehr aus
Belgien verhindert, trotzdem der Befell] Nr. 5306 vom 6. Oktober 1860 des Kriegsministers
an den Hauptmann H. Herkt dieses bei der Angabe des Auftrages und der Art und Weise,
wie dieser durchzufuhren ist, ausdrticklich erwhhnt : Vom Empfehlungsschreiben, das Sie
vom Kriegsminister fur Serbien erhalten haben heiBt es im Befehl werden Sie erst bei
Ihrer Ruckkehr Gebrauch machen ; der Zweck dieses Besuches ist es dem Ministerium
einen genauen Bericht zu erstatten nber die Organisation der serbischen Armee sowie tiber
die militarischen Erzeugnisse, die dort hergestellt werden konnen" N.

Die Reise sollte im folgenden Jahr stattfinden und ihre tieferen Grunde waren nicht
nur ein zweifelsohne dienlicher und vorteilhafter Erfahrungsaustausch zu einem Zeitpunkt,
da in den rumanischen Furstentumern entschlossen damit begonnen worden war, ein modernes
Arsenal zu bauen, um den immer groBer werdenden Bedarf einer selbst in voller Entwicklung
und Umorganisierung befindlichen Armee zu decken, oder die vorsichtige Umschau in Hin-
sicht auf die Beschaffung von Kanonen, die in Kragujevac hergestellt werden. Es gab m.E. einen
ganzen Fragenkomplex, der gleichzeitig und konzentrisch wirkte und zu dem obengenannten das
Bestreben hinzufugte, eine gemeinsame balkanische, antiottomanische Aktion zu verembaren.

Vom diesem Standpunkt aus betrachtet, darf der Inhalt der offiziellen" Anweisungen,
die der rumdnische Offizier erhielt und die nun bekannt sind, keineswegs verwundern. Es gab,

wie noch zu sehen sein wird, auch einige Geheimnisse", die dem Dokument, das dem
Offizier einige Tage vor seiner Abreise aus Rumdnien nach Belgrad ubergeben wurde und des-
sen Inhalt in seiner Gesamtfassung streng geheim war, nicht anvertraut werden konnte.

Am 27. Juli 1862 legte tatsachlich Oberst Ion Ghica, der neue Kriegsminister an Stelle
von Ion Emanoil Florescu in einem eingehenden Brief die Grenzen der Mission fest 11. Nachdem
er die drei Briefe uberrreichte, die ihm mitgegeben worden waren, davon der erste an Furst Mi-
chael Obrenovie, der zweite an seinen Minister des AuBeren, I. Garaanin, und der dritte an den
Oberst M. Petrovie gerichtet war, hatte sich der Auftrag des Majors H. Herkt fur den Augen-
blick 12 lauf folgendes] zu beschranken" :

alle militarischen Einrichtungen" Serbiens zu besichtigen und die Zundkapselfabrik
und Kanonen-sowie GeschossegieBerei" genauestens zu untersuchen, um in bezug auf die
Verfahren in der Herstellung aller Waffen" Bescheid zu wissen. Desgleichen sollte er sich
erkundigen uber die Beschaffungsquellen und -mittel der im Arsenal benutzten sowohl ein-
heimischen als auch eingeftihrten Rohstoffe ;

mit Genehmigung der obersten Behorde des serbischen Staates, die Batterien, die
der rumanischen Regierung zur Verfugung" gestellt werden sollten, zu besichtigen und zu
prufen ;

daftir zu sorgen, daB die Batterien, die abkommengemaf3 an Rumanien abgetreten
werden sollten, vom selben Kaliber seien. Falls dieselben nicht zusammengestellt sind, min3te
in Erfahrung gebracht werden, ob eine Moglichkeit besteht, die Montage an Ort und Stelle
durchzufuhren und wie lange dies dauern warde" ;

sich genauestens uber die Wege zu informieren, auf denen der Transport des Materials
nach Rumanien durchgefuhrt werden konnte, selbstverstandlich ohne die Aufmerksamkeit
der Nachbarmachte" zu wecken ;

wenn er der Meinung ware, daf3 die Batterien die Ankaufsbedingungen erfullen, solle
er verlangen, daB sie, wenn moglich, ausgeprobt werden", mit anderen Worten, daB mit ihnen

10 General P. V. Nästurel, Din corespondenta rdposatului general de divizie Henrik Ilerkt
referitoare la diferitele misiuni ce a avut In timpul carierei sale militare [Ails der Korrespondenz
des verstorbenen Divisionsgenerals Heinrich Herkt betreffend seine verschiedenen Missionen
wahrend seiner militarischen Laufbahn], in Revista artileriei", XXVI, September 1912, S.550.

11 Ebda, S. 552.
12 Ebda.
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geschossen werde, um ihre Eigenschaf ten zu uberprufen. Bei dieser Gelegenheit sollen zweck-
maBige Feststellungen und Aufzeichnungen uber SchuBweite und Abweichung der Geschosse
gemacht werden" ;

sich zu erkundigen, ob Serbien je Kanone hundert Geschosse abgeben kann 13
Sodann machte ihn der Kriegsminister auf die ganz auBerordentliche Bedeutung der

ihm aufgetragenen Mission aufmerksam, woraus sich die Notwendigkeit der Wahrung des
strengsten Incognitos" ergab. Um die groBte Diskretion zu wahren, hatte er Zivilkleidung zu
tragen und hier (in Rumanien C.C.) und im Verlaufe der Reise, wie auch in Serbien, werden
Sie das vollstandigste Geheimnis huten betreffs dieser Aufgabe." 14 AbschlieBend wird indessen
auBer der Verpflichtung, nach seiner Heimkehr einen umfassenden Bericht fiber diese Mission
vorzulegen, noch ein bemerkenswerter Umstand hervorgehoben, und zwar, daB die Mission
Herkts sich nicht nur darauf beschrankt, militarische Einrichtungen zu besichtigen und die
fur die rumanische Regierung bestimmten Batterien zu prufen".15

Entsprechend den am 27. Juli 1862 erhaltenen Instruktionen verlieB Major H. Herkt
am 1.112. August Giurgiu zu Schiff in Richtung Belgrad. 16 In Baziasch, das auf dein Wege nach
Belgrad lag, wurde er vom osterreichischen Grenzoffizier einem ausfuhrlichen Verhor uber den
Zweck seiner Reise nach Serbien unterzogen. biesen beruhigte bloB die Erklarung, daB er sich
uber die Lage einiger einer franzosisch-serbischen Gesellschaft gehorenden Eisen- und Kupfer-
bergwerke informieren mochte, deren Betrieb vom ttirkisch-serbischen Konflikt betroffen sei.
Erst nachdem er sich von der Glaubwurdigkeit" des Reisegrundes tiberzeugt hatte, erteilte
der Offizier das Einreisevisum auf den PaB, in dem ubrigens die militarische" Eigenschaf t
des Reisenden nicht angegeben war. Von Baziasch fuhr er welter nach Semlin. Auch hier wurde
er einem ahnlichen Verhor unterzogen, aber es gelingt ihm, auch dieses Hmdernis zu uberwin-
den. Von hier aus fahrt er bis Belgrad, wo er von den osterreichischen Behorden fortfahrt, be-
argwohnt zu werden.

Mit Unterstutzung des rumanischen Konsulats trachtet Herkt mit den Personen Fuhlung
zu nehmen, denen er Briefe einzuhandigen hat, um sich sodann den hbrigen Aufgaben seines
Auftrages zu widmen. Schon am Tage nach seiner Ankunft in Belgrad wird er von Ftirst 1Vlichael
Obrenovie empfangen, der, nachdem er den Brief von Alexander I. Cuza gelesen, dem Oberbrin-
ger erklarte wie es in den Ausfithrungen H. Herkts heiBt daB er vom Wunsche beseelt
sei, daB in Hinkunft die Beziehungen zwischen Serbien und Rumanien sich innigst gestalten
mogen und daB seine (die serbische C.C.) Regierung unverztiglich Befehle erteilen werde,
damit mir alle militarischen Anstalten'Serbiens ausnahmslos in alien Einzelheiten gezeigt werden
sowie midi die Lager und die Versorgung mit Kriegsmaterial" [Munition]. 17

Zwei Tage nach dieser Audienz fuhr er auf die gleiche Dauer, in Begleitung von Oberst
Milivoe Petrovie, Oberkommandierender der serbischen Artillerie, nach Kragujevac, wo sich
an einunddemselben Ort die KanonengieBerei, die Werkstatten fur die Waffenherstellung und
den Bau von Artilleriematerial sowie die Munitionsanstalt und mehrere Munitions- .und
SchieBpulverlager befanden". Major H. Herkt ist von dein Besichtigten angenehm beeindruckt.

13 Ebda, S. 552-553. Vgl. auch Contribufiuni la istoria artileriei romdne [Beitrage zur
Geschichte der rumanischen Artillerie], Bukarest, 1907, S. 152-154 und Revista Artile-
riei", XX, Mai-Juni, 1906, S. 506-508.

14 Gen. P. V. Nästurel, Din corespondenfa..., S. 553.
15 Ebda.

Einige Autoren betrachten den 24. August als Anfangsdatum von H. Herkts Mission
(siehe R. V. Bossy, a. a. 0., S. 14 und Gh. Bratianu, a. a. O., S. 138). Andere setzen dafur
das Ende Juli (siehe General P. V. Nästurel, Contribufzuni. ., S. 151 und kurzlich G. G.
Florescu : Some aspects from time history of time South-Eastern European relations : Roumanian-
Serbian relations (1819-1866), in Revue des etudes sud-est européennes", IV (1966), 1/2, S.
217.

17 Revista artileriei", XXVI, September 1912, S. 556.
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Er wird mit der Entstehungsgeschichte der Anstalten" und mit dem Produktionsstand der
verschiedenen Abteilungen und Werkstätten vetraut gemacht. Die Kanonen, die er im Fer-
tigzustand sieht, machen ihm in bezug auf die Ausftihrung einen vollendeten" Eindruck und
weisen, wenigstens auf den ersten Anblick, keinerlei Manger auf. Ebensolche Lobesworte
hat er ftir die Blichsenmacherei, wo zu jenem Zeitpunkt eben alte Feuersteingewehre moderni-
siert wurden. Desgleichen war er vortrefflich beeindruckt von den Erzeugnissen der Kragujevacer
Werkstatten, besonders von jener für Artilleriebaumaterial, die fahig seien betrachtlichen
Bestellungen" nachzukommen. Zur Zeit seines Besuches befanden sich in den Lagerräumen
Werkstoff fur die Herstellung von 30 Artilleriebatterien, eine tatsächlich bemerkenswerte Zahl.
Es ist also nicht verwunderlich, daB die gesamte Artillerie der serbischen Armee, die sich auf 140
Geschutze belief, im Arsenal von Kragujevac hergestellt worden war, mit Ausnahme von vier
Batterien, die aus Osterreich kamen. Die 100 000 Gewehre der serbischen Armee, bestanden zum
Grof3teil aus Vincennes- Karabinern und etwa 20 000 Tula-Gewehren, die gerade in den Werk-
statten umgearbeitet wurden.

In den Munitionslagern, die er ebenfalls besichtigte, wurden H. Herkt die fast 200 000
Artilleriegeschosse gezeigt, die in dein franzosisch-serbischen Werk von Meidanek erzeugt und
in der Kragujevacer Munitionsanstalt mit Ladung versehen wurden.

Nach dem der Besuch der Anstalten" und Waffenlager von Kragujevac, \No er alle
gewunschten Auskunfte" erhalten hatte, beendet war, begab sich Major H. Herkt mit seinein
fur die Dauer der Mission ständigen Begleiter, Oberst M. Petrovie, nach Stragar, um die dortige
.Schiefipulverfabrik der Armee zu besichtigen. Die Schieflpulverfabrik von Stragar, die 16
Jahre zuvor in Betrieb gesetzt worden war und aus zwei Hauptgebauden bestand, davon das
eine die Fertigungsraume enthielt und das andere die Angestelltenwohnungen, erzeugte etwa
30 000 kg Schief3pulver, dessen Gute mit jener des englischen Pulvers" gleichgestellt wurde ;
H. Herkt bewertete es auch als ausgezeichnet".

Major H. Herkt notiert auch Angaben uber den Personalstand der serbischen Armee,
ihre Ausstattung, die Dauer der Wehrpflicht u.a.m. So hatte z.B. Serbien nur 2 500 Mann
unter Waffen, wahrend aus bekannten Grunden das Gron der Armee aus der Miliz (Landsturm)
bestand. Im stehenden Heer dauerte die Wehrpflicht acht Jahre. Die serbische Flotte besaB
ein Dampfschiff mit sechs Geschutzen und zwolf Schaluppen, die in der Schiffswerft von Ko-
morn gebaut waren.

Nach Abschlull der Besuche in Kragujevac und Stragar, kehrte Major Herkt nach Belgrad
zuruck, wo er von neuem vom AuBenminister Garr3'anin, vom Kriegsminister Oberst Mondain,
und von seinem Reisebegleiter Oberst Petrovie in Audienz empfangen wurde. SchlieBlich wurde
er vom Fursten empfangen, der erneut seinen freundschaftlichen Gefuhlen und guten Absich-
ten fur unser Land" Ausdruck gab und ihn beauftragte, dem Fursten Alexander Ion Cuza
zu tibermitteln, dal3 die serbische Regierung bereit sei, warm immer zwei Batterien mit je sechs
kriegsbereiten" Geschutzen an Rumanien abzutreten. Ihr Gegenwert wurde unter gtinstigen
Bedingungen berechnet und keine Amortisationskosten der Ausrlistungen angerechnet werden.
Es war dies ein Entgegenkommen, das nicht tibersehen werden darf. Sollte Rumanien aber
einen groBeren Bedarf an Batterien haben und mehr Geschutze kaufen wollen, so-konnte Serbien
innerhalb von 15 Monaten sechs Batterien liefern. 18

Mit der eberreichung eines eigenhändig" vom serbischen Fitrsten an den Fursten
Rumaniens19 geschriebenen Briefes fand diese erste Mission des Majors H. Herkt thren AbschluB.

18 Diese Einzelheiten und andere von minderer Bedeutung werden im Bericht erwahnt,
den Herkt dem Fursten vorgelegt hatte und den General P. V. Nästurel in der Revista artiL
leriei" (XXVI, September 1912, S. 555-562) veroffentlichte.

18 Das Wichtigste aus dem Briefwechsel zwischen den beiden Ftirsten wurde veräffent-
licht in den Studien oder Aufsatzen uber die rumanischen-serbischen Beziehungen, von R.V.
Bossy, a. a. O., S. 15-16, 27-28 und 56-59; F. G. Florescu, a. a. 0., S. 217 usw.
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Die Mission des Oberstleutnant H. Herkt im Jahre 1865

Nach einem Zeitraum von drei Jahren, in dem er zum Oberstleutnant befordert und zum
Direktor des Bukarester Zeughauses der Artillerie ernannt worden war, das er als solcher von
Grund auf hat wiederaufbauen lassen, wird FI. Herkt vom Firrsten Alexander Ion Cuza erneut
zu Furst Michael Obrenovie in Mission geschickt. Nun konnte der gegenseitige Erfahrungstausch
von gleich zu gleich stattfinden, denn der rumänische Militärabgesandte hatte diesmal nicht
nur zu beobachten, sondern konnte auch mitteilen aus seiner eigenen Erfahrung in den Arsenalen
Belgiens, wohin er zur Fachausbildung geschickt worden war und im Bukarester Arsenal, wo
schon fieberhaft und erfolgreich gearbeitet wurde. Denn obwohl bei dem am 5. Juli 1865 be-
gonnenen Besuch dem Ftirsten von Serbien einige der ersten im Bukarester Arsenal hergestellten
Waffen vorgefuhrt werden sollten, war er in erster Reihe eine Gelegenheit, zu einem neuen und
nutzbringenden Erfahrungsaustausch mit den serbischen Fachleuten, da nun die jeweiligen
militarischen Industrieobjekte, die in jedem der beiden Lander bestanden, sich messen konnten,
schwache oder iiberlegene Stelien erfassen konnten u.dgl.m. Die Reise des Jahres 1865 war also
keine einfache protokollarische Vergntigungsreise, so wie man im Rahmen der karglichen In-
formationen, uber die man verfugte, hatte annehmen konnen, sondern wie ersichtlich sein
wird ein ausgesprochener Vergleichstest des in beiden Landern auf diesem Gebiete geleisteten,
der zu Berichtigungen, Verbesserungen, Umstellungen beitragen sollte.

In Belgrad angelangt, begab sich Oberstleutant H. Herkt zum Sitze der rumanischen
diplomatischen Vertretung, 20 die vor kurzern in der serbischen Haupstadt beglaubigt worden
war und nahm durch die Vermittlung des Sekretärs der Vetretung, Prohasca, die Verbindung
zu Oberst M. Petrovie auf, der inzwischen Kriegsminister geworden war und bei dem er sich
vorstellte. Nachdem er diesen tiber den Auftrag der ihm in Bukarest erteilt worden war in Kennt-
nis gesetzt hatte, verrnittelte ihm Oberst Petrovie eine Audienz bei Furst Michael Obrenovie,
der sich in Archangelovac zur Kur befand. In Begleitung von Hauptman Ivanovie, Abteilungs-
leiter im Kriegsministerium, brach er nach Archangelovac auf, das in unmittelbarer Nahe von
Buèovice liegt ; schon am nachsten Tag wird er vom Minister des Auswartigen I. Gar6anin
empfangen, mit dem zusammen er sich dann bei Furst Michael vorstellt, dem er ein Schreiben
des Fursten von Rumanien uberreicht, mitsamt einem Karabiner und einem Lefaucheux
Revolver von 12 mm, 21 UM zu beweisen, daf3 auch in Bukarest das Hcer solide organisiert
wird". 22 Furst Michael fuhlte sich durch das erhaltene Geschenk beehrt, erklarte, daß es ihm
eine große Freude" bereitet habe und daß er erfreut sei iiber die guten Beziehungen, die
zwischen Rumanien und Serbien bestehen und dal3 S. Hoheit hoffe, daß diese Beziehungen
immer so eng sein werden". Damit war die Audienz beim Fursten zu Ende, wonach Herkt noch
etwa eine Stunde mit dem Kriegsminister konferierte. Der serbische Staatsmann außerte seine
Zustimmung zur Regierungsweise Cuzas und erklarte seinerseits, daß er und ganz Serbien die
gewaltigen Akte zur Organisation und Regeneration Rumaniens bewundere, die von S. Hoheit
Alexandru Ion I. Cuza vollbracht werden, dessen Name sich dadurch die Unsterblichkeit tr-
obert". 23

In Archangelovac verbrachte Herkt zwei Tage, wahrend derer er den Fursten auf seinen
Fahrten nach BOovice zur Kur begleitete und sodann gemeinsam mit film, dem Außenminister
Garaganin und einer Gruppe von Offizieren aus dem Gefolge, an dem Probeschießen mit den
im Bukarester Zeughaus hergestellten Waffen teilnahm. Das Probeschief3en mit auf 200 in
Entfernung aufgestellten Zielscheiben verlief berichtet Herla sehr genau" und Furst

20 Siehe : ReprezeManlele diplomalice ale Romdmei [Die diplomatischen Vertretungen
R um äniens I, Bd. I (1859-1917), Editura politicd, Bukarest, 1967, S. 134 154.

21 H. H., Istoncul prtmelor stabilemenle de artilene ... S. 321.
22 Revista artileriei", XX, Mai-Juni 1906, S. 511.
23 Hevista artileriei", XXVI, September 1912, S. 568-569.
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Michael und alle Anwesenden bewunderten die gute Konstruktion der Waffen". Es war dies
das erste Gutezeugnis fur die Waffen, die seit jungster Zeit im rum4nischen Arsenal erzeugt
wurden.

Bevor Herkt von Archangelovac nach Kragujevac fuhr, um ma zweites Mal die mili-
tarischen Anlagen Serbiens" zu besichtigen, wird er erneut von Furst Michael empfangen, der
wiederholt seiner Freude uber die guten Beziehungen zwischen beiden Staaten" Ausdruck
gibt und ihm sein Bildnis mit einer Widmung schenkt. Wahrend seines Aufenthaltes in ICragu-
jevac, wo er mehrere Tage verweilt, beobachtet er, vergleicht er, beteiligt er sich an SchieB-
ubungen, um eine genaue Vorstellung vom Werte des Bukarester Arsenals zu erhalten, dessen
Grunder er war, und um alle moglichen Lehren, von denen zu ziehen, die groBe Erfahrung
hatten. Er stellt fest, dal3 einige Maschinen aus der Kanonengief3erei" zwar nicht mehr die
modernsten sind, aber trotzdem noel' gute Ergebnisse" zeitigen. Hingegen bemerkt er, daft
einige neue Maschinen mit groBerer Nutzleistung hierher gebracht worden waren, davon eine
fux die Herstellung gezogener Geschutzrohre und mehrere far die Fertigung der Geschosse, so
da13 dieser Zweig viel perfektionierter ist, die Kanonen sowie Projektile sehr sorgfdltig ausge-
fuhrt sind und tadellos mit denen verglichen werden konnen, 24 die in anderen Staaten Europas
erzeugt werden. Desgleichen lassen die Lafetten nichts zu wunschen ubrig." Gunstig beurteilt
er auch die Munitionsanstalt, die er als gut organisiert" bezeichnet ; Maschinen und Apparate
fur die Herstellung von Zundhutchen sind die gleichen, wie in Bukarest, es fehlen aber Maschinen
zur Herstellung der Sprengpfropfen, die daher von Hand verfertigt werden. Aus diesem Grunde
wird ihre Gute beeintrdchtigt im Vergleich zu jenen, die maschinell ausgefuhrt werden, wie
dies z. B. ilia Arsenal von Bukarest der Fall ist.

Unter dem Eindruck des in Kragujevac gesehenen, beweist H. Herkt die Vorteile der
Einstellung von Zivilarbeitern statt, wie in Rumanien, von Militar. Arbeit mit Zivilisten erhoht
die Produktion und vermindert das I.eitungspersonal ; aus diesem Grunde schlagt er vor, nach
der serbischen Erfahrung, auch in Rumanien dieses System einzufuhren, und zwar, ab 1. Ja-
nuar des nachsten Jahres". 25

Im SchluBteil seines zweiten Berichtes gibt Herkt noch emige Einzelheiten uber die Or-
ganisation des serbischen Heeres, so wie er sie in Erfahrung gebracht hatte, dessen stehende
Einheiten aus zwei Infanteriebataillonen, einer Kavallerieeskadron, vier berittenen Batteuen
und einer Kompanie Genietruppen bestanden.

Bei seiner Abreise aus Belgrad nach Rumdnien tiberreichte ihm dei' serbische Kriegs-
minister ein schones und symbolisches Geschenk von Seiten Furst Michaels fur die Zeughduser
von Bukarest ; eine Kasette, in der drei Projektile enthalten waren. Zugleich wurde um die
Zusendung einer Schachtel Streuprojektile", des Plans der Vertikalsage, die in unseren Werk-
statten benutzt wird und die Flugbahn unserer gezogenen Kanone 26 gebeten. Ala sein Ansuchen
erhielt Oberstleutant H. Herkt noch einige Modelle von Zundern, ein Visier, die Plane einiger
Maschinen und das Versprechen, nachtraglich auch andere Plane nachgeschickt zu bekommen,
die er als notwendig erachtet hatte.

Dies sind in groBen Ziigen die Eindrucke, mit denen Oberstleutnant H. Herkt von
seinem zweiten Erfahrungsaustausch in Serbien zuruckkehrte. Sie sind das Ergebnis gegen-
seitiger Informationen, technischer Beratung und fachlicher Unterstutzung, die sich seit dem
Jahre 1862 zwischen den beiden Zeughausern als Ausdruck der Beziehungen zwischen Rumanien
und Serbien angebahnt hatten.

24 Gen. P. V. Niísturel, Contribufluni..., S. 159 §. auch Revista artileriei", XX, Mai-
Juni 1906, S. 513.

25 Gen. P. V. Ndsturel, Din corespondenia..., S. 573.
21 Revista artileriei", XXVI, September 1912, S. 574, 575.
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Welches waren nun die Ergebnisse und die Bedeutung der beiden Besuche, die einer
tier hervorragendsten Offiziere der rumanischen Armee Verlaufe von drei Jahren in Serbien
gemacht hatte ? Es ergibt sich die Notwendigkeit eines surnmarischen Durchdringens der offiziel-
len Hulle der Unterlagen und dies umso mehr, als, wie zu ersehen war, H. Herkt sowohl das
erste, als auch das zweite mal seine Gesprache auf hochster Ebene fuhrte. Dies sei nun hier
yersucht, doch in umgekehrter Reihenfolge der Besuche, da zwischein dem Ziele des emen und
tlem Zwecke des anderen zweifelsohne qualitative Unterschiede bestehen.

Der Auftrag Oberstleutnants H. Herkt im Sommer 1865 beschrankte sich offenbar
nicht auf die Oberreichung einiger Prototypen der im Arsenal von Bukarest hergestellten Waf-
fen, das vor kurzem die Fertigung aufgenommen hatte. Er verfolgte unter dem Vorwand
theser protokollarischen Geste tatsachlich einen Erfahrungsaustausch mit den serbischen
Experten zu einem Zeitpunkt, da ein dem Kragujevac-er Zeughaus ahnliches in Bukarest zu
funktionieren begonnen hatte. Es ist sicher, daf3 die Gesprache, die er mit Furst Michael Obre-
novia sowie nut den Inhabern von zwei der wichtigsten Ministerien das Auf3en - und das
Kriegsministerium gefuhrt hatte, auch andere Aspekte der militarischen Zusammenarbeit
zwischen den zwei Staaten betroffen haben, die sich in dem gleichen erbitterten Kampf um ihre
Unabhangigkeit und Souveranitat befanden ; oder sollte vielleicht ein Abkommen, das drei
Jahre fruher eingeleitet worden war, wieder aufgenornmen und verbessert worden sein?

Die Reise i.J. 1862 hatte einen weiteren Rahmen als die des Jahres 1865, als zwischen
tlem rumanischen Abgesandten und den Offiziellen Serbiens keine andersartigen Unterhand-
lungen stattfinden konnten, als nur ein militarischer Erfahrungsaustausch. Wie nnmer dem auch
sei, der Besuch vom 1.112. 12.124. August 1862 hatte, abgesehen vom offen zugegebenen
informatorisch-dokumentarischen Charakter der bedingt war durch die Absicht industrielle
Unternehmungen fur die Bedurfnisse der Armee in Rumanien zu schaffen, wenigstens zwei
Ziele verfolgt, die zweck - und sinnmaBig die Stellungnahme der AuBenpolitik ausdruckten,
.che beide Staaten dauernd und unentwegt im Auge hatten, zumindestens ab dem siebenten
Jahrzehnt des vergangenen Jahrhunderts. Einerseits die Ausstattung der rumanischen Artillerie
mit Geschutzen, die im Kragujevac-er Arsenal hergestellt sind. Eigentumlich ist indessen die
Tatsache, dan die rumanische Regiei ung keine einzige Kanone gekauft hat, obwohl sie zu gun-
stigen Bedingungen angeboten wurden und ghtem513ig entsprachen. Es konnte sein, daf3 der
Hauptgrund dafur in der Schwierigkeit lag, den an sich heiklen Transport so durchzufuhren,
tlan die Gronmachte nichts davon erfuhren. Tatsache ist, wie H. Herkt feststellt, und er ist
dazu der berufenste, dan der rumanische Staat die von der serbischen Regierung angebotenen-
ICanonen nicht in Empfang nalun". 27 Vor verhaltnismanig kurzer Zeit wurde die Meinung
'wieder aufgegriffen, dan das rumanische Heer von Seiten der Belgrader Regierung 24 Ka-
nonen erhalten habe, 28 weil ihrerseits die rumanische Regierung den Waffentransit ini Jahre
1862 erleichtert hatte. Nichts bestatigt diese Behauptung auBer den Aufzeichnungen des
Oberstleutnants H. Arlon in einem Brief vom 17.129. Februar 1863 an H. Herkt. " Die In-
formationen, auf die sich Arion berief, waren falsch. Es ist in diesem Jahrzehnt und auch im fol-
genden, nirgends und nie etwas bekannt, aus dem hervorgehen wurde, dan die rumanische Artil-
lerie mit einem solchen Material ausgestattet worden ware. Mehr noch, und damit durfte

Revista artileriei", XXVI, September 1912.
29 C. C. Giurescu, Tranzaul armelor strbesti prm Romdraa, S. 56-57.
29 Oberleutnant H. Arion schrieb : ...mochte ich Ihnen mitteilen, clan als Dank fur

die Dienste, die unsere Armee Serbien gelegentlich der Waffendurchfuhr leistete, Serbien uns
vierundzwanzig Kanonen mit mchtgezogenen Rohren geschenkt hat, doch ist das ein Geheim-
nis, das wahrscheinlich noch bewahrt werden mul3." Siehe : General R. Rosetti, Lettres milt-
lazrs roumaines (1862-1863), in Revue historique du sud-est européen", VI (1929), 4-6,
S. 167.

c. 4198
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die Frage end gultig entschieden sein, Furst Cuza erwalint in seinem Briefe an Napoleon III., in
dem er eine Bilanz seiner Tatigkeit auf militarischem Gebiet macht, auch nichts davon. 36"

Andererseits bedeutet der i. J. 1862 von, Major H. Herkt ausgefuhrte Auftrag mehr als
ein Zwiegesprach uber militar-technische Themen oder eine eventuelle Transaktion uber Waffen_
Er war bestimmt Grundlagen zu schaffen und diese konnten unter den entsprechenden Be-
dingungen nur strengstens geheirn sein fur die Beziehungen zwischen den beiden Staaten
und ihre politischen Ambitionen. Diese Grundlage, meines Erachtens nach ein Btindnisvertrag,
zwischen den beiden Staaten, von den serbischen Geschichtsforschern bestritten, da sie der
Meinung sind, dieses (rumanisch-serbische C.C.) Bundnis konnte nicht bis zum AbschluB.
eines Vertrages fuhren", 31 wurde von zahlreichen rumanischen Historikein als moglich
betrachtet. Einige davon gehen dabei aus von den Angaben bestirnmter Urkunden, andere
betrachten es als der Logik der Dinge entspringend Der erste, der die Hypothese der Existent
eines im Jahre 1862 abgeschlossenen rumanisch-serbischen Geheimvertrages aufwarf, war Gh.
Duzinchievici, und zwar, eines Yertrages, auf dessen Grundlage die Durchfuhr der fur Serbien
bestimmten Waffen stattgefunden hatte und der die dabei entschlossene Haltung Rumaniens
erklart. 32 Diese Idee wurde von R. V. Bossy ubernornmen, der die Moglichkeit nicht aus-
schlieflt, daf3 im Verlaufe der Reise aus dem Jahr 1862 nicht nur eine Verstandigung tber die
Aufrustung, sondern vielleicht auch ein politisches Abkommen," 33 zustandegekommen ist,
obwohl und er hinzufugt bis heute im Briefwechsel der beiden Fursten keine Anspie-
lung auf einen derartigen Akt zu fmden sei." 34 Riker ist auch der Meinung, es ware logisch
anzunehrnen, dal3 'Michael (Obrenovie C.C.) gewisse Abmachungen mit Bukarest gehabt
hatte." 35 Schlialich meint C. C. Giurescu bei der Analyse der serbischen Waffendurchfahrt,
dal3 Herkt einen Geheimauftrag gehabt hätte, was sich aus der Art, wie die Sachen verliefen,
folgern laf3t, obwohl wir offenkundig diesbeztiglich kein schriftliches Dokument besitzen."
Er vermutet aber, daB es kaum zu einem formellen Bundnis gekommen sein durfte, das als
regelrechter Vertrag seinen Niederschlag fand."

Und trotzdem hat Major H. Herkt, ein vor allem militarisches Bundnis unterzeichnet.
Zu den bisherigen Beweisfuhrungen zu Gunsten der Schlusse, die zur Kategorie derjenigen

gehoren, die sich aus der Logik der Dinge ergeben", seien noch zwei hinzugefugt : die strenge
Geheimhaltung des Besuchs und das vollständige Stillschweigen, das nachtraglich dartiber
von alien in seine Zwecke Eingeweihten bewahrt wurde und das erst gegen Ende des 19. und
Anfang des 20. Jahrhunderts gebrochen wurde.

30 Als ich gewahlt wurde schrieb Al. I. Cuza besaf3en die Vereinigten Fursten-
turner nicht mehr als 4-5000 Gewehre aus der Zeit der Kaiserin Katharina und etwa zehn
wertlose Kanonen turkischen, russischen oder osterreicliischen Ursprungs. Schief3pulver, Ge-
schosse, Zundkapseln kamen nur aus Osterreich ; ohne dessen Einwilligung konnte kern Schug
abgefeuert werden. Heide besitze ich 70 000 Gewehre mit gezogenen Laufen, die in Frank-
reich gekauft wurden. Die 25 000 nicht gezogenen Gewehre... wurden den Gemeinden ver-
teilt, in denen ich einen Wachdienst eingefuhrt habe, der die Dorfbevolkerung mit den Waffen
vertraut macht und sie darauf vorbereitet, im Notfalle Dire Heimat zu verteidigen. Die Artil-
lerie verfugt iiber 72 Geschutze mit gezogenem Rohr, nach franzosischem Modell und in Frank-
reich gebaut ...(siehe Gh. Bratianu, a. a. O., S. 137).

31 S. Iancovici, Besprechung des Buches von Grgur JaBie und Vojislav J. Vu6kovid,
Cnoiata norcumuka cp6uje aa Brtaae nuesa muxamaa p eu 6aawartu caee3) (Die AuBen-
politik Serbiens zur Zeit des Ftirsten Michael Obrenovie, (erstes Balkanbundnis)], Belgrad,
1963, in Studii ", XVII (1964), 6, S. 1445.

32 Siehe Gh. Duzinchievici a. a. O., S. 58 Wir nehmen an, dal3 bei dieser Gelegenheit die
Grundlagen des serbisch-rumanischenVertragesunser Dokument erwahnt ein Handelsabkom-
men und anderegeschaffen wurden, so daB die Durchfuhr der serbischen Waffen durch
Rurnanien sich daraus ergeben hätte", folgert er.

33 R. V. Bossy, a. a. O., S. 15.
34 Ebda, S. 11.
35 T. W. Riker, a. a. O., S. 486.
36 C. C. Giurescu, Tranzttul..., S. 41.

www.dacoromanica.ro



11 DISCUSSIONS 131

Zweifelsohne wurden wir uns aber mit diesen Argumenten so wie bisher im Bereiche der
Vermutungen bewegen. Indessen fugen wir die personliche Aussage des Majors H. Herkt bei,
die bis jetzt unbeachtet geblieben war : Jedenfalls hatte meine Mission in Serbien schrieb
H. Herkt in seinem von General Nilsturel veroffentlichten Bericht als Ergebnis auch den
Abschlul3 einer Art von Bundnis zwischen Serbien und Rumanien, das sich kurze Zeit spater
in der eberfalirt bei Gruia der russischen Waffen fur Serbien offenbarte, sowie in den engen
Beziehungen, die in der Folge zwischen den beiden Staaten bestanden." 37

Es ist ubrigens schwer anzunehmen, daß die Genehmigung fui' die Durchfuhr der serbischen
Waffen eine bloße Momentmaßnahme darstellt ; sie hatte ihren Grund eben in der Existenz
eines beide Staaten verbindenden Veitrags, der kein anderer sem konnte, als der, den H. Herkt
im August 1862 abgeschlossen hatte und der die Voraussetzung jener kulmen Aktion darstellte.

Jedweder Kommentar daruber hinaus ist uberflussig. Diese Zeilen ddrften einige außerst
wichtige Elemente im Bahmen der rumanisch-serbischen Beziehungen im Zeitraume zwischen
1859 und 1866 klaren, uber die noch Ungewißheit herrschte. Diese Beziehungen haben an sich
eine besondere Bedeutung im gemeinsamen Kampf der beiden -Volker um Freiheit und Unab-
hangigkeit. Hieraus ergibt met), daß der im August 1862 von Major H. Herkt abgeschlossene
Bundnisvertrag ein politisch-militarisches Abkommen in erster Lillie fur gegenseitige Hilfe-
leistung sein mußte, der umfassende und tiefgehende Bedeutung fur beide -Volker hatte.

C. C6zeinu1eanu

37 Revista artileriel", September 1912, S. 574-575.
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NEW APPROACHES TO THE STUDY OF SOUTHEAST EUROPEAN HISTORY IN
THE UNITED STATES OF AMERICA

In November 1962 the historians of Southeastern Europe took stock of the achievements of
their colleagues and of their own at a conference dedicated to a review of attainments since
World War II. At that remarkable international symposium organized by the Sudosteuropa-
Gesellschaft in Munich I expressed both doubts and hopes in assessing the work of American
students of Southeast European history. It was evident then that the opportunities for research
in Southeastern Europe and for exchanges of ideas and data within the international scholarly
community would be enhanced in the sixties with resultant benefits for the profession. That
trend was recorded in 1962 and indeed our expectations were fulfilled. In quantitative terms
alone the number of books and articles devoted to one or another problem of Southeast European
history has increased at a prodigious rate in the last few years. The most recent report on the
"state of the art" compiled by Charles and Barbara Jelavich in 1967 contains no less than 399
references of which most represent monographic studies by American scholars. Articles have also
become more numerous as can be ascertained by editors of journals on East European affairs

Not only has there been an increase in the quantity of the scholarly production but there
has also been one in the variety of the subject matter and quality of the finished products.
This situation reflects the greater availability of source materials and greater linguistic proficien-
cy of American scholars. Both factors have allowed topical diversification, however, not at
the cost of sacrificing the traditional warhorses of American historical scholarship diplomatic
history and the history of nationality problems in Southeastern Europe. It is noteworthy that
studies on social and intellectual history have become common and that a fair share of the
monographs published in recent years is devoted to economic and military problems. Never-
theless, altogether too many of the serious historical works published by American scholars
remain restricted to problems of national history and particularly to Greek, Romanian, and
Yugoslav history. Thus, the last few years have witnessed the appearance of such valuable stu-
dies as William Kaldis' John Capodistrias and the illodern Greek State, Stephen Xydis' Greece
and ¡he Great Powers, 1944 1947, Barbara Jelavich's Russia and the Greek Revolution of 1843,
and John Petropulos' Politics and Statecraft in the Kingdom of Greece, 1833-1843, all on Greek
problems ; Sherman Spector's Rumania at the Paris Peace Conference, Radu Florescu's The
Struggle Against Russia in the Rumanian Principalities, 1821-1854, Keith Hitchins' The Ru-
manian National Movement in Transylvania, 1780-1849, and Stephen Fischer-Galati's The
New Rumania : From People's Democracy to Socialist Republic, all on Rumania ; and Ivo Le-
derer's Yugoslavia al the Paris Peace Conference, Gunther Rothenberg's The Military Border
in Croatia, 1740-1881, Woodford McClellan's Svetozar Markovic and the Origins of Balkan
Socialism, and Peter Sugar's The Industrialization or Bosnia-Hercegovina, 1878 1918, all

REV. 0-UCES SUD-EST EUROP., VIII, 1, p. 133-134, BUCAREST, 1970
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on Yugoslavia. By contrast only one major study has been published on Albanian history,
Stavro Skendi's The Albanian National Awakening, 1878-1912, and none on Bulgaria.

Significant as the writing of monographs devoted to problems of national history may
be, it is our view that supranational problems are more deserving of investigation by American
students of Southeastern Europe. The tremendous expansion of historical scholarship in South-
eastern Europe per se and corollary production of significant contributions to all aspects of
the history of Bulgaria, Romania, Yugoslavia and so forth has virtually eliminated the necessity
for the production of parallel studies by American scholars. Such parallel production would
seem justified only in exceptional cases when the reevaluation or reexamination of controversial
problems could lead to meaningful explanations of major historical issues. The utilization of
archival and other primary sources available in Southeastern Europe should be used at least
in our estimation for comparative historical studies devoted to problems that transcend
national historic interests and boundaries.

It is true that materials have been used for such purposes in recent years with gratifying
results. In fact, American scholars have reexamined many of the problems of the defunct
Habsburg and Ottoman empires. The impressive monographic studies by Roderic Davison on
Reform in the Ottoman Empire, 1856 1876, and Robert Devereux on The First Ottoman Consti-
tutional Period, and the several contributions contained in the monumental collection of essays
on The Nationality Problem in the Habsburg _Monarchy in the Nineteenth Century : a Critical
Appraisal bear witness to the benefits derived from international scholarly collaboration and
improved opportunities for research.

More important than reevaluation and reexamination are modernization of methodology
and introduction of new techniques in the study of historical problems. In this respect there
is still much to be done. The study of universal historical problems in an historically valid
area context for instance, class relationships, revolutionary phenomena, ideological influences,
general economic development has just begun. The pioneer efforts by William McNeill in his
Europe's Steppe Frontier, 1500-1800 and Traian Stoianovich in his A Study in Balkan Civili -
zation are noteworthy for their originality and perhaps for having inspired other scholars to
broaden the scope of their ovm work in Southeast European history. The likelihood of moder-
nization on any significant scale, however, appears remote. The linguistic problems are frequently
unsurmountable and the number of mature scholars engaged in the study of Southeast Euro-
pean history is too small to allow for meaningful innovation in the foreseeable future. The trend,
even in the case of works planned for the next few years, is for continuation of basic research
on basic problems.

Stephen Fischer-Galati

Boulder Colorado
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Chroniq-ue

LE SYMPOSION INTERNATIONAL SUR «L'IDÉE
1MPÉRIALE À BYZANCE, EN OCCIDENT ET DANS LES

PAYS SLAVES AU MOYEN AGE»

(Thessalonique 24-29 Aofit 1969)

Thessalonique a été, vole' quelques mois, le siège d'un très intéressant Symposion inter-
national qui a porté sur l'idée impériale à Byzance, en Occident et dans les pays slaves
au moyen Age. L'initiative en fut assumée par le Centre d'Etudes byzantines et par l'Institut
d'Etudes balkantques de Thessalonique. Le comité d'organisation groupait, sous la présidence
.du Professeur Ch. Fragistas, les Prof. N. Andriotis, P. Christou, J. Karayannopoulos, Basile
Laourdas, St. Pélékanidès et Ap. Vakalopoulos. Le comité exécutif était réduit à MM. Fra-
gistas, Président du Centre d'Études byzantines et de l'Institut d'Etude balkaniques, Karayan-
nopoulos, secrétan e général de la première de ces deux institutions, et Laourdas, directeur de
la seconde.

Le Symposion fut inauguré le dimanche soir 24 AoOt par une réception donnée dans
les jardins de l'Université par le Recteur et Madame L. Kapsoménos. Y participèrent des savants
et des chercheurs d'Angleterre, d'Autriche, de Chypre, du Danemark, d'Espagne, des Etats-
Unis d'Amérique, de Grèce, de la République Fédérale d'Allemagne, de Roumanie et de Tché-
coslovaquie.

Les travaux commencèrent solennellement le lundi 25 Aofit, A 9 heures du matin à l'Uni-
versité méme, avec les allocutions que prononcèrent le Recteur, Prof. S. Kapsoménos, et le
Prof. Fragistas. Après les messages de salut exprimés par les chefs de plusieurs délégations, l'on
passa à l'ordre du jour. Sous la présidence du R.P.J. Gill, du Collège Heythrop d'Oxford, la
parole fut donnée à trois éminents savants . Le Prof. A. H. M. Jones, de l'Université de Cam-
bridge, présenta une communication sur The Emperor and the Church from Constantine to
Justinian. Puis ce fut le tour du Prof. E. Condurachi, de l'Académie roumaine, qui parla de Tra-
dition et innovation dans la législation de Léon le Sage. Enfin, le Prof. Y. Be§evliev, de l'Univer-
sité de Sofia, disserta sur Die Widerspiegelung der Kaiseridee bei den Protobulgaren.

L'après-midi et les jours suivants les séances se déroulèrent dans le cadre propice de la
riche bibliothèque de l'Institut balkanique. Sous la présidence du Prof. Condurachi, on suivit,
avec le nième intérét que dans la matinée, les communications du R. P. J. Gill, Emperor An-
dronicus II and Patriarch Athanasius, du R.P.S. Charkianakis, directeur du Centre patriarcal
d'Etudes patristiques de Thessalonique (monastère de Vlatadon), Die Stellung des Kaisers in
der byzantintschen Geistigkeit dogmatisch gesehen, de I. M. Petritakis, des Archives du Droit ec-
clésiastique et canonique d'Athénes, Intermédtations dynamigues des empereurs byzantins dans
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les affaires ecclisiastiques, et de K. K. Papoulidès, de la So3iété des Etudes macédoniennes,
place de l'empereur à Byzance pendant les Conciles eecuméniques.

Le mardi 26 AoiIt, le Prof. H. Hunger, de l'Université de Vienne et secrétaire de l'Acadimie
des Sciences d'Autriche, présida les communications presentees par le R.P.R. Roca-Puig, de
Barcelone, Citas y reminisciencias bíblicas en las Anáforas griegas más primitivas ; P. S. Nästurel,
de l'Institut d'Etudes sud-est européennes de Bucarest, Considérations sur l'idée impinale chez
les Roumains ; V. TApkova-Zaimova, secrétaire du Centre national bulgare d'Etudes balkani-
ques de Sofia, L'idie impériale à Byzance et la tradition étatique bulgare au moyen dge ; I. Barnea,
de l'Institut d'archéologie de Bucarest, Sceaux des empereurs byzantins découverts en Roumanie
et S. Troianos, des Archives d'Histoire du droit, Athenes, Die Sonderstellung des Kaisers fur
fruh- und mittelbyzantinischen kirchlichen Prozep.

L'après-midi ce fut le Professeur V. Begevliev qui donna la parole A E. Stánescu, de
l'Institut d'Etudes sud-est européennes de Bucarest, lequel se pencha sur Les formes de contes-
tation de l'idee impériale au XI' siècle, puis à O. Kresten, de la Commission byzantine de l'Aca-
démie d'Autriche, qui développa son exposé Zur Pertinenzzeile der Byzantinischen Kaiser-
ur kunde, A Mademoiselle B. Papoulia, de la Fondation Royale de la Recherche, Athènes, qui fit
connaltre Die griechische Unwersalismus- und romische Kaiseridee et, enfin, au Prof. J. W. Barker,
de l'Université du 'Wisconsin, Madison, qui aborda The Problem of Appanages in Byzantium
during the Paleologan Period.

Le mercrecli matin 27, la présidence revint a ce dernier. L'auditoire écouta alors les con-
tributions de D. Angelov, de l'Université de Sofia, Ilber die ideologischen Grundlagen der Konigs-
herrschaft im mittelallenschen Bulgarien ; de K. P. Kyrns, du Centre de la recherche scienti-
fique de Nicosie, The Dichotomy of Irnpenal Institution in the Byzantine Empire during the
Period 1341 1354 ; d'Oct. Iliescu, conservateur en chef du Cabinet numismatique de l'Aca-
&flue roumaine , L'héritage de l'idie imperiale byzantine dans la numismatique et la sigillographee
roumaines au moyen dye ; de W. E. Kaegi Jr., de l'Université de Chicago, The Emperor's Rela-
tions with the Byzantine Army et de B. Laourdas, Thomas Magistros on Kingship.

L'après-midi fut occupé par les contributions de P. Christou, de l'Université de Thes-
salonique, The Missionary Task of the Byzantine Emperor ; de P. Schreiner, de l'Université de
Munich, Zur Bezeichnung niegas und inegas basileus in der byzantuuschen Kaiserlitulatur et de
B. Rubin, Université de Cologne, 11' eshalb studieren wir das byzantinische Herrscherbild und
was hat es der Gegenivart zu sagen?, toutes trois présidées par R. W. Hartle, du Queens College,
City University de New York.

La matinée du 28 AoAt s'ouvrit, hors programme, avec la lecture de la communication
envoyée par Petre Diaconu, de l'Institut d'archéologie de Bucarest, L'idée impériale dans le
folklore roumain, puis le president, Prof. P. Christou, donna la parole A J. Anastasiou, The Im-
perial Concept in the Vitae of Cyril and Methodius et, enfin, A R. W. Hartle, Louis XIV be-
tween Heroism and the Métier de Ro:.

Comme de règle, toutes les communications soumises au Symposion furent suivies
discussions, parfois chaudes, rarement sévères, souvent animées, mais toujours d'une parfaite
probité scientifique et d'une courtoisie impeccable.

Outre les Instoriens qui soutinrent les communications que nous venons d'énumérer et
qui presque tous s'inscrivirent aux débats, il convient de retenir aussi la presence souvent
active de spécialistes comme Ch. Fragistas, J. Karayannopoulos, G. Kolias, Maria S. Theo-
char's, Pan. Vokotopoulos, Cl. Tsourkas (Grèce), K. Hannestad (Danemark), J. Barros,
A. Bralong, J. T. A. Koumoulidès, et S. Xydis (U.S.A.), V. CAndea et N. Camariano (Rou-
manic), M. Loos et B. Zastérová (Tchécoslovaquie). Assistèrent également quelques étudiants
inscrits au doctorat, comme Yota Asimakopoulou (Thessalonique) et Annie Pralong (Paris).
La gratitude enfin des congressistes fut acquise des le premier jour A Madame Irène-Despina
Papastathis-Tsourkas, de l'Institut balkanique, et a ses jeunes collegues, M-me O. Panayo-
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tidou et M-lles A. Ioannidou, G. loannidou et A. Papatsouma qui, toutes, surent faire face avec
un zèle parfait aux tâches si souvent rébarbatives du secretariat.

Le recueil des Actes du Symposion paraitra, nous l'espérons, dans le courant de l'année
1970. Ils constitueront avant tout un appoint sensible et plus d'une fois essentiel A la con-
naissance de l'idée impériale A Byzance et dans le Sud-Est européen. Les historiens roumains
y trouveront de leur cdté matière A approfondir certains aspects encore mal connus de la
survivance byzantine dans les Pnncipautés Roumaines.

*
A la tension exigée des participants par les travaux du Symposion, fit suite une ma-

gnifique excursion de détente A travers la Macedoine. L'on prit donc la route dans l'après-
midi meme du 28. On visita ainsi l'antique Pella, la capitale de Philippe de Macedoine, ofi
l'on admira notamment quatre mosaiques d'une rare beauté. Une halte rafraichissante A
Edessa permit de contempler longuement une panorama ineffable. Puis l'on atteignit sur le
-Lard le but du voyage, Castona. Un banquet, offert par la Societe des Amis des Monuments
byzantins et des Antiquites du département et son President, M. Demetrios Papa-
constantinou, paracheva la soudure des amities déjà nouées A Salonique. Le lendemain
matin, Madame Louisa Laourdas eut la bonne grace de se faire le cicerone de
l'excursion, notamment A l'église des Saints Anargyres Côme et Damien et au monastere
de la Mavriotissa. Tout en les admirant A la faveur du soleil qui en redorait la brique ou les
fresques, on ne pouvait pas ne pas deplorer que le temps limité empéchait de voir aussi
nombre des autres merveilles de cet antique centre de la pelleterie grecque, fier de ses 70
églises et plus, ainsi que de ses vieilles maisons patriciennes, qui s'étalent pittoresquement
et bien A l'aise entre son lac immense et les terrasses de ses collines. Au début de l'après-midi
l'on réintégra les autocars pour regagner, par une autre route que la veille, Salonique. On y ar-
riva A la brune, après une intéressante halte A l'église de Kozani.

Pour les membres de la delegation roumaine la plus nombreuse des delegations
étrangères qui participerent A ce symposion les journées de Thessalonique ne signifieront
pas seulement un jalon de plus sur la voie du progres scientifique, mais un également sur
celle du rapprochement hurnain.

Petre $. Ndsturel

www.dacoromanica.ro



Comptes rendus

Documente si manuscrise literare [Documents et manuscrits littéraires]. Choix et publi-
cation des textes, notes et commentaires par Paul Cornea et Elena Pint. Vol. I II.
Bucarest, Editura Academiei, 1967-1969. 386 pp. (I), 372 pp (II) (Academie de la
République Socialiste de Roumanie. Institut d'histoire et de théorie littérane i George
Calinescu o).

Un groupe de chercheurs travaillant sous l'égide de l'Institut d'histoire et de théorie
littéraire o George Calinescu s de l'Académie roumaine a entrepris une vaste publication de docu-
ments et de manuscrits littéraires. Les deux premiers volumes se référent principalement
l'époque de la révolution de 1848 et A celle immédiatement postérieure, qui présente une im-
portance particuliere pour le développement de la littérature roumaine. Il est inutile d'insis-
ter sur l'intérêt que les matériaux inédits publiés présentent pour l'histoire de la littérature et
l'évolution de la culture et des idées durant cette période. Par le fait qu'lls concernent une épo-
que de transformations sociales et qu'ils proviennent d'écrivains qui ont déployé une activité
intense aussi bien dans leur pays qu'A l'étranger on tant d'entre eux ont poursuivi leur lutte
A côté de différents éléments d'une plus vaste &migration ces documents présentent un inté-
rôt qui dépasse celui strictement national. Les chercheurs des réalités sud-est européennes, en
particulier, y trouveront des informations aussi intéressantes que variées, et d'autant plus acces-
sibles que la plupart des pièces publiées sont en français.

Mentionnons ainsi, en premier lieu, les projets des années 1849-1851 extraits des
archives de Ion Ghica concernant la publication d'un journal A Constantinople. Les circons-
tances qui ont donné lieu A cette initiative sont intéressantes aussi bien pour l'histoire de
l'émigration roumaine que pour celle de la presse turque. En tant qu'agent diplomatique des révz-
lutionnaires et du Gouvernement Provisoire. Ion Ghica, et A côté de liti d'autres leaders révolu-
1 ionnaires émigrés en Turquie, avaient besoin d'un journal oil ils puissent exposer devant
l'opinion publique et les cercles diplomatiques de Turqute la cause et les droits politiques du peuple
roumain. A défaut d'un organe de presse, ils étaient obligés de multiplier leurs mémoires A un
grand nombre d'exemplaires.

Il existait de ce temps en Turquie plusieurs journaux de langue étrang&re : à Constan-
tinople, A Smyrne, sans parler des villes non turques de l'Empire ottoman. Le plus important,
A cette date, était le o Journal de Constantinople s, qui avait fusionné en 1846 avec l'( Echo de
l'Orient s. Ce journal avait publié d'amples relations sur les événements des Principautés, tant
de l'année 1848 que de la période antérieure. Il avait probablement reçu des subventions des
princes régnants Gheorghe Bibescu et Mihail Sturdza, ainsi que, par la suite, de Barbu stirbei.
11 n'existait pas, A proprement parler, de journal d'opinion de langue turque. Takvitn-i vaka'i
paru en 1832, était un journal officiel (l'anatre de l'actuel Bulletin Officiel turc), bien qu'il
ait eu au début une édition française qui publiait certaines nouvelles et comprenait aussi une
partie non officielle. En 1840 paraissait un journal non officiel, s Djeride-i havadis t, fondé par
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un Anglais, W. Churchill, avec l'appui du grand vizir M. Rechid-Pacha. Contrairement
Takvim-i vaka'i s, ce journal n'avait pas un caractère officiel et publiait de nombreuses infor-

mations d'ordre commercial, ainsi que, plus rarement, des feuilletons et des articles.
Le projet de Ion Ghica visait à intéresser le gouvernement ottoman A la creation d'un

journal central hebdomadaire au commencement qui devait avoir des editions en turc,
arabe, roumain, grec, serbe et arménien. Le but qu'il invoquait était, d'une part, de contre-
carrer l'influence russe, qui se faisait sentir dans différents journaux publiés ça et lA dans l'Em-
pire ottoman et, d'autre part, d'y enseigner aux populations de toule race et de toute croyance
leurs véritables intéréts, leur montrer le chemin qui pouvait les conduire à un état prospère
et rationnel s. Le journal devait cornprendre des articles concernant les domaines suivants
1 commerce, 2 industrie, 3 agriculture, 4 travaux publics, 5 chronique politique,
6 littérature. Tous les articles des cinq premiers domaines devaient are rédigés en français,
puis traduits dans les langues des editions respectives. Seul le dernier chapitre, consacré A des
sujets littéraires, était laissé y au genie de chaque population », afin que chacune ait s la faculté
de se développer selon les besoins et son genie national s. Le projet s'occupe ensuite de la partie
matérielle, proposant que les frais soient converts par environ 8.000 abonnements. Un tel projet
s'inspirait certainement non seulement des besoins ressentis par les émigrés de Constantinople,
mais aussi de l'expérience en matière de journalisme d'un certain nombre d'entre eux. On con-
nalt, amsi, l'écho favorable suscité par les articles de Ion Ionescu de la Brad sur la nécessité
et les moyens de relever le niveau de regions telles que Brousse, la Thessalie et la Dobroudja,
on il avait entrepris des voyages d'études. Le competent Noguez, directeur du « Journal de
Constantinople s, ne s'était pas contenté de publier de nombreux articles de cet auteur, mais
il en donnait aussi des extraits qui s'épuisaient rapidernent, ainsi que devait le rappeler par
la suite le célèbre agronome et patriote roumain.

Ce projet, que Ghica lui-meme situera plus tard en décembre 1849, pourrrait de fait
avoir été conçu l'année suivante, au moment de la parution des articles de Ion Ionescu de la
Brad. En effet, beaucoup d'idées exposées dans le préambule du projet se retrouvent chez.
Ionescu de la Brad, que Ghica avait sans doute consulté lors de la redaction du texte. A ce
moment, les rapports de Ghica avec Noguez n'étaient pas des plus cordiaux. D'ailleurs l'atti-
tude du journal, favorable jusque là aux Roumains, allait leur devenir hostile durant toute la
période qui a precede l'Union: d'on les efforts de Ghica pour faire aboutir son projet. Ce fait
ressort de l'existence d'un second projet de journal roumain, datant, d'après son auteur, de
1851. On ignore ce que sont devenus ces projets et méme s'ils ont donne lieu à des discussions
de principe avec les autorités turques compétentes. Ils n'ont pu manquer de provoquer une
forte reaction de la part de certains milieux, quoiqu'un tel journal ent correspondu aux vues.
du Divan imperial.

Le volume de documents et manuscrits littéraires contient également d'autres projets
de journaux de Ion Ghica, mais pour la Roumanie cette fois-ci : un projet rédigé vers 1866,
pour la fondation d'un bulletin d'information en langue etrangere, ainsi que la preface pour une
revue litteraire qui n'a, de méme, jamais vu le jour. Le premier volume de la collection cornprend
également des matériaux concernant d'autres écrivains du temps, parmi lesquels nous citerons
la correspondance relative A la mission de D. Bolintineanu A Constantinople en 1861, en vue
de la pleine reconnaissance de l'Union, ainsi que les matériaux concernant le publiciste français
H. A. Ubicini et la correspondance de I. Voinescu II relative A la nécessité d'organiser l'émi-
gration révolutionnaire roumaine de 1848.

Le second volume comprend des textes inedits et de la correspondance de Vasile Alec-
sandri, Ion Ghica, Petre Ispirescu, Mihail Kogälniceanu, C. A. Rosetti, dont beaucoup de
pieces se rapportent à l'histoire si agitée du milieu du XIXe siècle. Le volume commence par
des poèmes français inedits de V. Alecsandri.
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11 convient, ensuite, de souligner l'importance des manuscrits de Ion Ghica, notamment
de ses a Notes historiques sur les Principautes, remises A Ahmed-Efendi sur sa demande s, l'un
des nombreux mémoires rédigés par Ghica à l'usage de celui qui allait étre de mai 1850 A juin
1851, en remplacement de Fouad, commissaire de la Porte A Bucarest et Jassy, fonction créée
A la suite de la convention de Balta-Liman (1849). Le mémoire de fait un brouillon comprend
l'historique des événements intérieurs et internationaux concernant les Principautés Roumaines
depuis la convention d'Akkerman (1827) jusqu'A la revolution de 1848. Ahmed 'Vefik-Efendi
<plus tard Paella) était ami personnel de Ion Ghica et lui avait probablement demande ce
mémoire afin de s'informer sur les circonstances qui avaient about' A la revolution de 1848. Le
caractère subjectif des o Notes * de Ion Ghica est très justement relevé par les éditeurs, mats
elles permettent en échange au lecteur de suivre l'évolution des idées de Ghica. Ce mémoire
n'est du reste pas le seul élaboré par celui-ci à l'intention du commissaire ottoman. Un autre
mémoire, également inédit, comprend en ordre alphabétique des données sur les princi-
pales personnalités et families de boyards avec lesquelles Ahmed Vefik allait se trouver en
contact, données aux accents extrémement critiques dont ne sont exempts que les parents et
les amis de l'auteur. Une lettre A Stratford Canning, ambassadeur de Grande-Bretagne A Cons-
tantinople, comprend, de méme, des informations concernant notamment les rapports entre
propriétaires fonciers et paysans, qui aux termes de la convention de Balta-Liman devaient
recevoir une solution.

Un autre texte que le volume nous fait connaltre est une lettre adressée au general
polonais Wysoscki de février 1850, qui met en lumière les idées fédéralistes nourries alors par
Ghica, et qu'il devait renier, ainsi que le font remarquer les éditeurs au cours de la seconde
moitie de l'année 1850. Cette evolution s'explique par l'attitude du gouvernement ottoman,
qui se méfiait d'un tel projet, susceptible s'il était appliqué de mettre en danger l'intégrité
de l'Empire ottoman. Ce fait ressort clairement de la correspondance de Ion Ghica et
d'Ahmed-Efendi *.

Bien que déjà connu des chercheurs, le t Discours sur l'histoire de la culture et de la
littérature roumaines s, tenu probablement par Mihail Kogälniceanu en 1839, est publié pour
son intérêt en tant que première synthèse de ce genre, destinée à l'étranger.

Soulignons encore l'importance des lettres de C. A. Rosetti A son épouse Maria Rosetti,
écrites au cours des années 1853-1854 de Belgrade, Sofia, Negotin, Vidin et d'autres localités
où le groupe de révolutionnaires dont faisait partie C. A. Rosetti espérait trouver un appui
chez les autorités turques locales. Ces lettres sont importantes pour la connaissance de l'état
d'esprit des populations locales et de' la mentalité d'un certain nombre de commandants et
de gouverneurs turcs. On apprend, ainsi, que le Pacha de Vidin était un s révolutionnaire s,

que aurait confié à Rosetti : « Je comprends cf. que vous sentez pour votre patrie, car moi
aussi je suis exile * et Rosetti ajoute s II est égyptien ; il a été ministre et favori du pacha
rebelle, et rebelle lui-meme ; depuis qu'Abbas-Pacha gouvernc, il a dä quitter sa patrie. Il nous a
promis 3 000 fusils. s Mais tout en assurant Rosetti que la Porte lui avait recommande de se
conduire bien envers les Roumains et de Ulcher de leur obtenir les sympathies d'autres
commandants, tels que celui de Calafat, il faisait exactement le contraire, préférant méme de
subir des échecs militaires pint& que de collaborer avec les Roumains (p. 287).

Les quelques passages que nous avons dä nous borner A signaler dans ce bref compte
rendu permettent de voir l'intérét que ces matériaux inédits présentent pour Fantle des pro-
blèmes du Sud-Est européen.

I. Motet
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CLEOBLTLE TSOURKAS, Les débuts de l'enseignement philosophique el de la libre pens& dans
les Balkans. La me et l' ceuvre de Théophile Corydalée (1570-1646). 2ème éd. révisée
et complétée. Thessalonique, Institute for Balkan Studies, 1967, 441 [443] pp. +12 f.pl.

Dans l'histoire des recherches sud-est européennes et, particulièrement, des relations
roumano-grecques, le nom de Cléobule Tsourkas demeurera associé à l'ceuvre de Théophile Cory-
dalée. Des 1948, Tsourkas avait publié A Bucarest, sous les auspices de l'Institut Balkanique,
alors sous la direction du regretté 'Victor Papacostea, une première edition de son etude sur
le philosophe grec, représentant la these de doctorat qu'il avait soutenue un an auparavant
l'Université de la capitale roumaine. C'était le fruit de nombreuses années de patientes recher-
ches dans lis bibliothèques et les archives de Rouinanie, que Cléobule Tsourkas avait eu l'oc-
casion de fiéquenter assidûment au cours d'un long séjour qui avait fait de lui un ami pour
toujours du pcuple et de la cultuie roumains Cette première édition n'avait bénéficié que
d'une diffusion réduite, de sorte qu'une réédition s'imposait. Et cela d'autant plus que, vingt
années durant, l'auteur n'avait cessé d'accumuler de nouveaux élétnents susceptibles de faire
connaitre mieux encore l'ceuvre du philosophe auquel il était resté Mete.

Tsourkas ne laisse pas de nous étonner, lorsqu'il declare qu'entre les deux éditions
de son ouvrage sur Théophile Corydalée ï aucune recherche ou étude n'a été publiée dans
cette direction De meme que, dès son édition de 1948, nous ffunes surpris d'apprendre par la
Pré face le peu d'intérét suscité jusqu'A cette date par l'histoire de la philosophic gi ecque des XVIie

siècles. Certes, l'hellénisme moderne ne pouvait prétendre exercer sur la pensée euro-
péenne une influence comparable à celui de l'Antiquité et du Moyen Age. Nempéche que ce
chapitre du développement de la philosophie contenait en geime toute revolution culturelle
de l'Europe du Sud-Est ; sans le connaitre, on ne saurait bien comprendre ni comment le
Moyen Age a pris fin dans les différentes sociétés balkaniques, ni la nouvelle orientation-
moderne qui a permis à celles-ci d'échapper au climat de torpeur eulturelle de la Turco-
cratie ) et de rattraper rapidement leur retard de plusieurs siècles sur l'Occident, tellement plus
avancé sur le plan de la pensée et des lettres. Or, A de rai es exceptions pi ès, l'attention des
chercheurs ne s'est pollee que sur les penseurs grecs qui ont eu des contacts évidents avec la
culture occidentale, tel un Georgios Gemistos Plethon et quelques autres personnages
de la Renaissance, laissant en echange dans l'ornbre toute la pensée post-byzantine. Voilà, en
substance, ce qui fait la valeur particulière de l'ouvrage de Cléobule Tsourkas.

C'est pour répondre à cette pénurie d'ouvrages de synthèse sur l'histoire cultuielle et phi-
losophique de l'hellénisme aux XVIle et XVIII° siècles que l'auteur a compose les chapitres
introductifs de son ouvrage (pp. 13-32), oil il brosse un tableau de l'histoire de la civilisa-
tion grecque de 1453 A 1830, de l'enseignement au cours de cette première période, de l'ambiance
culturelle des différents centres grecs taut de ceux sous domination ottomane que de ceux
du dehors (Crete, Venise, Europe Centrale, les Principautés Roumaines). Cependant, les par-
ties essentielles de l'ouvrage sont celles consacrées A la Vie (pp. 33-80) et A la Philosophie (pp.
219-352) de Théophile Corydalée, elles-memes séparées par deux autres parties, l'une auxiliaire
(L'inflizence grecque en Roumanie, Les écoles grecques de Moldavie et de Valachie, Les manu-
suds corydaléens de l'Acadérrue Roumazne, L'enseignement de la philosophie corydaléenne en Rou-
manie, pp. 115-175), l'autre comprenant A la fois une introduction et des conclusions A la phi-
losophic de Corydalée (Les courants plulosophiques à Padoue aux XVII` et XVIII` siècles et
Theophile Corydalée, précurseur de la libre pens& en Orient, pp. 179-216). L'auteur a adopté
pour les trois premières parties de l'ouvrage cet ordre peu habituel, afin d'en reserver en entier la
derniere (la quatrième) A l'analyse de la philosophie corydaléenne.

Un premier mérite de Cleobule Tsourkas est d'avoir donné une biographic détaillée
Corydalée, dépassant en ampleur et par l'étendue de sa documentation en partie médite, tout
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ce qui avait &le écrit précédemment dans ce domaine ; elle corrige et complete, en particulier,
les données par trop sornmaires d'Anastase Gordios, dont les chercheurs avaient dô se contenter
jusque IA. Les lacunes des sources, d'une part, les erreurs répandues par différents autres bio-
graphes, d'autre part, ont fait de cette tentative de reconstitution une lab's,' ieuse, rnais passion-
nante enquete. Plus d'une fois meme, pour certaines périodes ou actions de Corydalée, l'auteur
en est réduit aux hypotheses appartiendra au hasard des découvertes ultérieures de verifier.
Toutefois, merne si tel ou tel détail venait à are infirmé, nous sommes convaincu que ni le poi-
trait de Corydalée, ni le cours de son activité n'en seront affectés dans leurs tiaits essentiels.
La reconstitution opérée par Tsourkas campe admirablement le personnage, figure typique d'un
intellectuel d'une époque de transformations radicales dans la pensée sud-est européenne, nourri
de la doctrine traditionnelle de l'orthodoxie, rnais aussi de la philosophic occidentale du temps,
adepte des pi incipes de la pensée aristotélicienne, mais sans s'attaquer ouvertement aux dogims
de l'Eglise. soucieux sans cesse de donner un sens nouveau A l'école grecque et de ressusciter
rapport de l'hellenisme d'autrefois dans des structures didactiques encoie el-11011.6.es dans le
Moyen Age. De merne, l'effort d'érudition de l'auteur fait découviir les cedes humains, souvent
pathétiques et parfois reprochables, du philosophe errant, pleurant Athenes, mais A son aise
partout dans la grécité, que ce ffit celle sous domination turque ou italienne il fait revivre cet
esprit inquiet, cet homine qui ne revetit à différentes reprises l'habit monastique que pow jeter
chaque fois au bout de peu de temps le froc aux orties ; cet orgueilleux, conscient de sa valem,
engage dans de perpétuelles controverses avec ses contemporains célebres, en rapports tantôt
amicaux, tantôt tendus avec des disciples de la taille d'un Eugene Ianoulis.

Compte tenu de l'objet de l'ouvrage, l'intéret principal du lecteur porte naturell(ment
sur la partie consacrée A la philosophic de Corydalée. Cléobule Tsourkas a le mérite d'avoir
donne des 1948 un inventaire complet des idées de ce # précurseur de la libre pensée
Orient ) Oche difficile, si l'on considere que, des écrits de Corydalée, qualre seulement et
non les plus importants ont &tit publiés (l'Epistolaire, la Logique, la Physique et Sur la gene-
ration et la corruption, entre 1625 et 1786) et qu'un seul de ses manuscrits (Sur ['esprit, A la
Bibliothèque de Gneissen) avait fait l'objet de recherches (dues A Oscar Schneider, Eine Gies-
seller .Handschrift des Theophilos Korydaleos, dans # Byzantinisch-neugriechische Jahrbucher
5 (1927) et à Otto Jochern, dans sa these intitulée Scholastisches, Christliches und Illedizinisches
aus dem Kommentar des Theophilos Korydaleos zu Aristoteles Schrift von der Seele, Giessen, 1935).
Jusqu'A la publication des CEuvres de Corydalée, les chapitres on Tsourkas analyse tous les
commentaires aristotéliques de celui-ci Jlemeureront la principale reference pour quiconque
voudra connaitre la doctrine du dernier adepte européen du Stagirite.

Ainsi qu'on peut voir, l'ouvrage de Cléobule Tsourkas détient une place à part dans la
bibliographie philosophique sud-est européenne pour tout ce qui touche à l'ceuvre de Corydalée,
son etude substantielle renfermant la liste complete des manuscrits et des editions, la biblio-
graphie du problème, la biographie du philosophe, l'analyse de son ceuvre et de la place que
celle-ci occupe dans la culture du temps. Aussi est-ce sans surprise et avec joie assure--
ment que nous avons accueilli l'interet suscité par l'ouvrage de Tsourkas parmi les spécia-
listes de la philosophic médiévale sud-est européenne. Nous nous référons en particulier aux
contributions recentes de C. Noica Aristotelismul in Principatele Romeine in secolele XVII
XVIII. Pentru valorificarea filozofidi a lui Teofil Coridaleu [L'aristotélisme dans les Prin-
cipautés Ronmaines aux XVI1e et XVIlle siècles. Pour la valorisation philosophique de 1 héo-
phile Corydaléel, dans # Studii clasice >, 9, 1967, pp. 254-266 et de Valeriu Streinu, Quel-
ques manuscrits grecs corydaliens (dans la Bibliothèque Centrale Universitaire de Jassy), dans
RESEE, 5, 1967, pp. 275-278; Doctrina despre logiol la Teofil Cortdaleu [La doctrine sur la
logique chez Théophile Corydalée], dans # Probleme de logicA >, vol. I, Bucarest, 1968, pp. 201
231 ; La definition de la Logique chez Theophile Corydalée, dans o Revue roumaine des sciences
sociales », sect. Philosophie et logique, 13, 1969, pp. 251-256; Umanism si filozofie in cultura
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din Moldova si Tara Romeineascd in secolele XVIIXVIII [Humanisme et philosophie dans la
culture de la Moldavie et de la Valachie aux XVII° et XVIII° siècles), dans u Ateneu *, 1968, no 4.

Inscrit par l'entremise de Cléobule Tsourkas au repertoire des etudes comparees sud-est
européennes, le problème de la philosophie corydaléenne est certainement appelé à s'enrichir de
precisions de detail et de nouvelles vues sur l'influence de l'ceuvre de Corydalée. On sera, ainsi,
en mesure d'évaluer le degre d'incidence de la pensée de Corydalée sur les intellectuels des XN'Ile
et XVIII` siècles, telle qu'elle ressort par exemple de l'ouvrage recent de Gheorghe Grout,
L'Académie de Saint-Sava de Bucarest au XVIII' siècle. Le contenu de l'enseignement, dans
RESEE, 4, 1966, pp. 437-473, ainsi que de l'ample etude (en preparation) de Ariadna Cio-
ranu-Camariano sur les Academies de Jassy et de Bucarest au cours des XVI le X IXe siècles.

Nous ne nous attarderons pas ici sur les problèmes secondaires abordés dans l'ouvrage,
tel que celui du slavonisme et de l'hellénisme dans la culture roumaine du XVIle siècle, ou celui
des débuts de l'Académie princiere de Bucarest, problèmes sur lesquels les discussions restent
ouvertes et sur lesquels nous croyons savoir que Cléobule Tsourkas entend revenir lui-meme avec
des documents inédits à l'appui. Nous nous permettrons une seule observation de detail : l'Epitre
dogmatique adressée par Corydalée à Sofronius Posapskij (mentionnée pp. 96 et 100) avait été
publiée pour la première fois dans Tractatus theologici orthodoxi de Processione Spiritus Sancti a
solo Patre elaborati auctore Adamo Zoernikav, pars secunda, Regiomonti, 1775, pp. 1069-1080,
sous le titre Epistola dogmatica doctoris constantinopolitanz Corydalii ad reverendissimum Patrem
Sophronium Poczaski, Rectorem antea Collegii Kijovensis, tune vero Igumenum Moldaviensem
Jassensem responsoria.

La passion qui transpire A travers l'ouvrage atteste que la presentation de la vie et de
rceuvre de Corydalée n'a pas constitue pour l'auteur une simple recherche scientifique, mais
aussi une dette envers les institutions où a eu lieu sa formation intellectuelle et envers les
peuples dans le climat culturel desquels il a déployé son activité. Cléobule Tsourkas a fait ses
etudes à l'ancienne Ecole Patriarcale du Phanar, où avait professé Corydalée et où s'étaient
cultivés la plupart des disciples de celui-ci et des continuateurs de son ceuvre ; il a passé sa
licence ès lettres et en philosophic, puis son doctorat, en 1947, A Bucarest, dans ce centre
intellectuel où, par l'Académie princière créée A la fin du XVII° siècle, l'ceuvre de Corydalée
a constitué un objet d'étude pour plus d'un siècle ; il a consacre, enfin, son activité de chercheur
et d'écrivain a l'étude des relations culturelles roumano-grecques, dont il était pleinement
autorisé A mesurer l'étendue et la richesse.

L'Association Internationale d'études du Sud-Est européen a inclus dans son programme
editorial de 1970 la publication A Bucarest, par les soins de C. Noica, du premier volume
des OEuvres philosopluques de Théophile Corydalée. Ce n'est point divulguer un secret que de
souligner ici que si l'Association a pris l'initiative de publier un important corpus, sous les
auspices de la collaboration scientifique roumano-grecque et des recherches internationales sur
les civilisations sud-est européennes, c'est justement à la suite des etudes sur Corydalée auxquel-
les nous avons consacre ces lignes. En signant, ainsi lui revient, l'introduction aux Mu-
ores philosophiques du célèbre philosophe grec, Cléobule Tsourkas éprouvera la satisfaction de
voir se réaliser un ideal auquel il a dédié tant d'années d'études et d'efforts.

Virgil Ccindea

C. TH. DIMARAS, La Grèce au temps des Lumières, Geneve, Librairie Droz, 1969, 169 pp.

Que le lecteur de ce recueil d'études ne s'attende pas A parcourir une t histoire des idées
de l'auteur * (les textes réédités ici ont déjà été revus), sa preface a soin de l'en avertir. Man-
anoins, la lecture du livre termine, il constatera avoir eu pour guide de l'itinéraire géographique
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et historique qu'il aura parcouru, un historien double d'un penseur original. Cet ouvrage s'adresse
A un large public, où nombreux sont ceux qui n'ont que des notions plus ou moins vagues sur
la civilisation de la Grece moderne. Aussi l'auteur expose-t-il avec clarté les règles classiques *
dont il a tenu compte dans l'élaboration de son travail : # Le temps : le demi-siècle tel que nous
l'avons délimité, 1770-1820, avec son contexte les activités intellectuelles qui precedent et
celles qui suivent cette période. Le lieu : le domaine culturel neo-hellenique, avec, lh aussi, son
contexte. A savoir : dans le sens des idées, les cultures étrangères qui ont participé A la formation
de celui-ci ; dans le sens de l'espace, les regions limitrophes et qui ont vécu dans des conditions
.cl'existence parallèles à celles de la grécité moderne. L'action : l'élan de l'intelligentsia grec-
que dans sa volonté de ressentir la griserie de l'Aufklarung. u A ces règles a été ajouté un fond
de scene fait d'amples données puisées A une longue familiarité avec revolution de la culture
grecque dans son contexte européen aux XVIIIe et XIXe siècles. L'ensemble a atteint le double
résultat de contribuer A Fenrichissement du fonds des connaissances humaines et au renouvel-
lement des schemes intellectuels, de sorte que, finalement, on voit s'ouvrir une e issue si ardem-
anent appelée par nos vceux vers un nouvel humanisme e.

Mis au service d'un tel but, le present ouvrage se refuse à tout genre de résumé. Il ne
s 'ouvre qu'aux lecteurs qui le parcourent d'un ceil attentif. Aussi prendrons-nous la liberté de
le recommander, à notre tour, A l'attention de quiconque porte intérét A la civilisation euro-
péenne. C'est que ce livre soulève des problèmes de méthode et de theorie de la littérature
comparée. En effet, on n'y rencontrera pas de simples annexes aux etudes concernant e la
fortune *à travers le monde de penseurs tels que Voltaire, Vico, La Rochefoucauld et d'autres
.encore. Signalons ainsi le premier mérite du livre, celui de derouter le comparatiste de métier
qui aurait été désireux de retrouver dans la culture grecque de simples copies d'itineraires plus
riches. Les destins des ceuvres de prestige deviennent des trajectoires qui marquent des points
.culminants ou des indifferences au sein du mouvement des idées et des transformations de la
sensibilité locale, manifestes dans une culture possédant une série de coordonnées particulières
et un destin propre extremement bien dessiné. En ce sens, L'apport de l'Aufklarung au Wye-
loppement de la conscience néo-hellénigue met en relief toute une série de traits caractéristiques,
qui surprendront ceux qui auraient desire découvrir des homologues de Newton, Voltaire ou
Leibniz dans une zone qu'ils se seraient attendus à trouver e assoiffée e de formules déjà
dites, mais qui ouvrent des perspectives nouvelles A une intelligence intégrale de la culture
européenne. C'est ainsi que D. Catargi e philosophe o grec, mettra en lumière un penseur extre-
mement done mais fortement ancié dans les réalités qu'il étudiait et qu'il se proposait de mo-
difier. C'est pourquoi deux etudes concernant la presence de Voltaire en Grece sont, au fond,
des analyses spectrales d'une forma mentis obtenues à l'aide d'un réactif d'une force reconnue ;
# la courbe de sa renommée a épousé avec exactitude la ligne de développement de la culture
néo-hellénique ».

C. Th. Dimaras ne repousse pas l'existence et la fonction des influences culturelles et
L'heure de V ico pour la Grèce retrace de Mon pertinente les variations de l'influence francaise et
italienne A une période donnée. Mais deux autres ètudes soulignent le fait que son attention
est attirée surtout par La receptivité locale, conditionnement des courants internationaux et par
Les coincidences dans l'histoire des lettres et duns l'histoire des idées. De la « réceptivité e il a été
assez souvent question ces derniers temps et l'historiographie litteraire roumaine insiste, éga-
lement, sur cet aspect fondamental pour la science comparatiste ; une etude du regrette Tudor
Vianu accentuait, il n'y a pas bien longtemps, l'importance qu'il faut accorder au facteur re-
cepteur dans l'investigation des contacts culturels. Or, le present volume développe ce point de
vue et lui donne en un certain sens de nouvelles bases, lorsque son auteur parle de la nécessité
de dépasser l'investigation pure de l'imitation ou de l'influence, pour approfondir la connaissance
du materiel humain qui a facilité l'admission de valeurs étrangères. Mettant en discussion les
motifs complexes qui president A chaque choix culturel et soulignant le fait que les résultats
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similaires sont dus A des causes multiples, l'auteur propose de tenir compte constamment dans
l'étude comparée des coincidences, i car la rencontre de deux pensées sur le méme sujet, de deux_
reactions devant le meme fait, double automatiquement nos facultés d'investigation A partir
du moment oil il est averé qu'il n'existe pas de rapports de cause A effet entre les deux manifes-
tations, ou qu'il n'existe pas seulement des rapports de ce genre entre elles. Les résultats com-
muns, deduction faite des liens qui les relient éventuellement entre eux, nous mettent alors en
presence de deux chaines causales qui peuvent donner lieu A des comparaisons réellement fruc-
tueuses i (p. 8). Pareilles rencontres sont, en general, appelées des parallélismes et les compa-
ratistes contemporains, justement pour dépasser la mécanique inexpressive du jeu d'influences,
leur accordent une attention accrue ; l'historien grec préfère le terme de « coincidence e, qui a
évidemment le mérite de signaler que quelque part les deux chaines se touchent. Quant A nous,
nous avons toujours préféré le terme plus general de « contacts e, qui indique des emprunts et
des remodelages souvent réciproques au sein de processus ayant leurs propres traits. Incontes-
tablement, ce n'est pas l'étiquette, mais l'analyse en soi qui décidera de la qualité de la recherche
entreprise et des résultats obtenus ; mais si l'on préfère l'investigation des « contacts e et non
celle de l'o imitation », la chose est due, probablement, au fait que chaque fois que l'on parle d'un
contact, l'on se réfère A deux entités en rapport, tandis que l'imitation implique la description.
d'un géant qui enjambe les crétes et d'un nain qui court sur ses traces, par monts et par vaux
sans avoir le temps de songer à lui-mème. Du méme coup, le mot contact maintient une rela-
tion, que la coincidence peut interrompre. Or, faute de relations, nous retournons A la descrip-
tion d'une seule entité. Certes « les courants internationaux ne sont pas des entités s, comme
finit par conclure l'auteur. Cependant les courants ont dans leurs lignes generales des caracteres
communs, et ils se précisent justement grace aux traits particuliers que chaque culture leur
apporte ; ce qui est general devient ainsi evident et, en quelque sorte, concret.

L'accent mis sur l'élément récepteur dans l'étude comparee de la culture A l'époque des.
Lumières permet à C. Th. Dimaras de faire ressortir une série de traits particulièrement intéres-
sants de la civilisation grecque à cette periode, et en ce sens on pourrait dire que l'étude la
plus representative du volume est celle dediée A la presentation des Dix années de culture grec-
que dans leur perspective historique (1791 1800), etude complétée par le Rapport sur l'évolution
des idées du X Vie au XIX° siècle dans le domaine culture( grec et sur les doctrines qui l'ont enregistrée-

On y rencontre, au cours d'un exposé convaincant et digne d'etre retenu sur o les densités diverses
durant les différentes periodes de l'histoire », la caracterisation d'une époque qui o renferme en
elle toute l'histoire de la grecité à venir. D'année en année, nous suivons la sclérose de l'hu-
manisme religieux, la fixation de la doctrine réactionnaire, la formation de l'esprit liberal et
l'émancipation progressive de la pensée laique. Ces mouvements intellectuels sont, en grande
partie, influences par les développements de la politique internationale et de la vie culturelle
en Occident e: on prend connaissance, tour A tour, de l'attitude des milieux du patriarcat cecu-
ménique, des changements d'attitude A regard des philosophes antiques, de la tendance vers
les sciences naturelles étudiées dans l'esprit des recherches occidentales, ainsi que des plans sur
lesquels s'est form& la conscience de la descendance de la Grece antique. Mais ce processus de
croissance traverse une periode tourrnentée après l'année 1821 et l'auteur parle meme d'« une-
profonde scission dans le developpement culturel du pays (...). La transmission normale des
doctrines entre maitres et élèves est arrétée presque totalement. Et la profondeur de cette
brisure est telle que lorsque la Grece se constitue en pays libre, d'une part le manque de conti-
nuité et d'autre part les nouvelles orientations de la jeunesse vers les fonctions civiles et les acti-
vités politiques font que la tradition scolaire est presque interrompue. La Grece nouvelle se
fera selon des règles nouvelles (...) ». 11 s'agit lA d'un phénomène qui, croyons-nous, se re-
trouve aussi sous diverses formes dans les autres cultures sud-est européennes. Une etude com-
parative aboutirait, sans doute, A des conclusions extrémement intéressantes. La seconde etude
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1 L'Office de saint Bessarion de Larissa existe aussi en roumain ; cf. ins. roum. 2013
de la Bibliothèque de l'Acadérnie Roumaine (p. 1r-331 : synaxaire p. 18r-20v), datant
du XIXe siècle (provient du monastère de Cernica). Un autre ms. (ms. 3144, de la méme
bibliothèque, copié en 1790) renferme aussi ce synaxaire (p. 38v-39v), transcrit d'une plume
rébarbative. Parmi les détails retenus dans le synaxaire, on retiendra l'information que
le patriarche de Constantinople Théolepte <4 était davantage préoccupé par l'or que de Dieu ».
Ce detail dolt provenir du texte grec de la Vie du saint. ll fournit une explication inté-
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nous indique le rapport dialectique de la tradition et de l'innovation dans une pens& en pleine
évolution.

Les données statistiques maintes fois utilisées, les références A une masse imposante
de documents, manuscrits, et publications, la détermination des # courbes » décrites par le
destin d'ceuvres étrangères prestigieuses dans la culture grecque, et la connexion constante des
expressions littéraires A l'évolution des idées mettent en lumière un mouvement idéologique et
les progrès d'une sensibilité dont les historiens de la culture européenne ne tarderont pas A
tenir compte. Les rapprochements fréquents avec les Pays roumains nous rendent encore plus
familier ce livre d'investigation et de formulation de haute inspiration. Les réflexions que nous
venons d'esquisser n'ont poursuivi d'autre but que de signaler le fait qu'aussi sur le plan de la
théorie, en provoquant A la discussion ou en modifiant des points de vue ankylosés, ce recueil
d'études occupe une place insigne.

Alexandru Dufu

DIONYSIOS, métropolite de Tricca et Stagée, # '0 "Aytos Blacrapío)v » (Aolfiamov), Athènes,
1966, 111 p.

Le convent de Saint-Bessarion, mieux connu sous le nom de Dousik on (Dusco des
anciens documents roumains), est l'un des nombreux et pittoresques monastères du centre de la
Grèce, plus précisément de Thessalie. L'auteur de ce petit volume, connu des lettrés par les mo-
nographies qu'il a consacrées A d'autres convents de son éparchie le Grand Météore (monas-
tère de la Transfiguration), Barlaam, Stagiades, Vytouma, et par ses recherches sur le monas-
tère de Saint Ignace A Lesbos et sur les archives de l'église métropolitaine de cette tle grecque,
nous rappelle ici l'histoire de cette fondation de saint Bessarion. Le personnage vit le jour A
Porta Panayia en 1489. Sacré évéque en 1514, il commença la construction du Dousikon en 1515,
avec l'appui de son frère Ignace, évéque de Kapoua. Cinq ans plus tard il monta sur le siège
métropolitain de Larissa. Il décéda le 15 septembre 1541. Son activité est marquée, entre autres
par un voyage A Constantinople et en Yalachie en 1529 pour y demander l'aide matérielle de
ses coreligionnaires (p. 63 et 81). Le savant prélat retrace la vie de Bessarion d'après des
rernaniements de sa Vita. Nous ferons remarquer ici que le panégyrique du saint par le moine
Pachomios Rousanos est encore médit et conservé dans un manuscrit de la Marcienne dont
nous espérons nous occuper prochainement (cf. BHG3, III, p. 15, no 2064). A en juger
d'après la bibliographie citée par Mgr Dionysios, la biographie de saint Bessarion repose ici
sur trois de ses acolouthies (celles de 1744, 1800 et 1897). Ajoutons que la première de la série
(il en existe au moins 8) fut imprimée A Bucarest en 1705 par Anthime l'Ibère aux frais
d'Ignace, supérieur du monastère de Nucet, lequel était dédié précisément au Dousikon (cf.
L. Petit, Bibliograplue des acoloathies grecques, Bruxelles, 1926, p. 27)1.
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Pour en revenir au travail de Mgr Dionysios, on y trouvera, avec aussi quelques pho-
tographies, une description de l'ensemble du monastère, puis la liste des innornbrables reliques
de saints qui y sont conservées dont le chef de saint Bessarion , et une sorte d'inven-
taire du trésor du convent (croix, parements liturgiques, orfevrerie, icdnes). Nous y avons relevé
(p. 41-42) la presence d'un calice artistiquement travaille, offert par Constantin Dudescu,
sa femme Maria et leurs enfants le 15 février 1762 2 : c'est la seule donation roumaine mentionnée
dans ce petit livre qui a omis, chose assez surprenante, de parler des relations du Dousikon avec
les Roumams. On nous permettra donc de completer sur ce point l'exposé du savant métropolite.
Si nous ignorons présentement les details du voyage de saint Bessarion en Valachie en 1529,
nous devons consigner ici que 6 les moines du saint monastère de Tricala, appelé Dusca » ache-
tèrent en 1590 des vignes à Vernesti, localité des environs de Buzau (Valachie) (voir document
du 12 juin 1590 dans les Documente privind istorza Romciniei. Veacul XVI. Tara Rom., vol. V,
Bucarest, 1952, p. 455-456; original slavon). Un acte princier du 28 janvier 1592 parle du
monastère de l'Annonciation, dans la ville meme de Buzäu, comme étant le métochion du mo-
nastère de Dousiko : le voévode lui confirme la possession d'une terre à Cotärdu (ibidem, vol.
VI, Buc., 1953, p. 34). Ce sont les plus anciennes mentions de biens appartenant au convent de
Thessalie dans notre pays. Il faut, en l'absence d'autres precisions, accepter ces dates qui n'ex-
cluent toutefois pas une ancienneté plus grande. Bientdt l'on rencontrera des chrysobulles éma-
nant de voévodes comme Michel le Brave, Alexandre Ilias (1617), Gabriel Delovilä (1618 et 1619),
Radu Man-lea (1621 et 1622), Alexandre l'Enfant (1625), etc. ou des actes de boyards ou encore
de petites gens accordant argent, terres, etc. au convent a du Pays Grec o ou a de Rourné-
lie ». Alexandre Ilias se déclarera meme fondateur du convent en échange de ses largesses. Entrer
dans les details nous mènerait trop loin. (Voir là-dessus, pour plus ample informé, les documents
déjà cites, série XVIIe siècle, vol. III, Buc., 1951, p. 114, 159, 279, 401, 554 et vol. IV, Buc.,
1954, p. 42, 157, 562, etc.).

Pour citer cette fois un travail essentiel de Nicolas Iorga (lequel n'a pas connu les documents
mentionnés ci-dessus) voir son etude Fondations relzgzeuses des princes roumains en Orient,
dans 4 Bulletin de la Section historique u de l'Academie Roumaine, II, 1914, p. 238 en plein
XVIIIe siècle, le grand boyard que fut le poète Ienächitä VAarescu fit don de 500 piastres

église métropoli table de Bucarest, à charge pour celle-ci de verser annuellement les intérets de
cette somme au vénéré convent de Saint Bessarion le thaumaturge, dit de Douchco u : ce
seigneur déclarait ouvertement sa piété pour la Tete du saint dont il avait pu verifier les vertus
miraculeuses. II y a la vraisemblablement une allusion transparente aux épidémies de peste qui
mirent a dure épreuve la Valachie sous les premiers princes phanariotes. La Vie de saint Bessa-
non telle qu'on en lit des passages dans Fouvrage de Mgr Dionysios (p. 65-66), dit en effet que
sous le premier règne de Constantin Maurocordato autrement dit, selon nous, entre
1731 et 1733, c'est-à-dire pendant son deuxième regne, le premier n'ayant duré que du 3
sept. au 4 oct. 1730 l'épidemie ravageant Bucarest, le clergé et les boyards pnèrent le
prince d'écrire au Dousikon et d'en faire apporter le chef de saint Bessarion. Ce qu'ayant fait,
la Valachie échappa incontinent à la peste. Ultérieurement, la Valachie étant devastée par
les sauterelles, on fit venir à nouveau les reliques et les insectes se noyerent aussit6t dans le Da-
nube (miracle qui se produisit aussi en Thessalie). Nous sommes en mesure de préciser qu'il

ressante et valable des relations étroites que ce patriarche entretint avec le nchissime voévode
de Valachie, Neagoe Basarab. Soit dit en passant, l'acolouthie ne souffle mot du voyage de
Bessarion dans cette principatité. Une recherche ultérieure devra établir les rapports entre le

roum. 2013 (fort probablement traduit du grec) et les acolouthies énumérées par L. Petit.
2 Voici l'inscription : « My-IT:107m. xcei Toi3 Soaou non Ko)vaTcolivou Aouaeo-xoaou,

Mapi.ccq, 7c5v yov6cov xcxi. Tc5v Tbocov cdirCav. (I)Epp. 15 1762.» Constantin Dudescu, l'un des
plus grands boyards valaques du XVIIIe siècle, fut revetu de la dignité de ban de 1761 a
1763. C'est alors qu'il fit don au Dousikon du calice en question.

www.dacoromanica.ro



3 II n'est pas sans intérêt de rappeler A ce propos que la vieille église Visarion de Bucarest,
consacrée le 21 ( ?) septembre 1797, a pour premier patron selon le texte même de l'inscrip-
tion surmontant l'entrée e( saint Bessarion, archevdque de Larissa s (v. Al. Elian, C. Balan,
H. ChircA et O. Diaconescu, Inscripfule medievale ale Romdniei. I. Orasul Bucuresti,
Bucarest, 165, p. 401, n° 425). C'est IA un echo de la piété bucarestoise envers le thaumaturge
de Grèce.

4 Au moment de livrer notre compte rendu A l'impression, nous prenons connaissance
d'un chrysobulle roumain, vraisemblablement inedit (Bibliothèque de l'Académie Roumaine,
doc. 5/CCCXCVI), qui prouve qu'une autre église de Bucarest que celle mentionnée A la note
ci-dessus, honorait (MA le saint thessaliote. Ce parchemin fut delivré le 4 juillet 7276 (=1768)
par le voévode de Valachie Alexandre Ghica au monastère s où l'on honore et l'on fête le voca-
ble de notre saint Père Spyridon de Trimithonte le thaumaturge et de notre Pere parmi les
saints Bessarion, archevéque de Larissa, lequel est bAti et élevé par Sa Hautesse bienheureu-
sement décédée, le &flint pere de Ma Seigneurie, le voévode Scarlat Ghica... o. 11 s'agit en
l'espèce du convent Saint-Spyridon le Nouveau, on se trouve d'ailleurs le tombeau du fondateur,
mort en 1766. Cette charte, écrite par le célèbre pope Florea, est enluminée. On y distingue,
gauche, le portrait en pied de saint Spyridon, en ornements pontificaux et sakkos et avec sa
fameuse brique, et, A droite, celui de (4Sf(1)ntul Visarion i, lui aussi en ornements pontificaux
mais sans sakkos, les évangiles dans la main gauche. C'est, A ce que nous sachions, le plus ancien
exemple d'une église roumaine placée sous le patronage du saint de Thessalie. Le fait se rat-
tache manifestement à l'histoire des relations du Dousikon avec la Valachie par le canal du
culte rendu A son fondateur. C'est un echo de la translation temporaire de son chef dans cette
principauté du temps des Maurocordato, de toute évidence.
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existe un chrysobulle de Constantin Iklaurocordato, du 12 mars 1732, accordé au Dousikon oa
le voévode raconte comment son propre père, Nicolas Maurocordato, fit venir en Valachie la
tête du thaumaturge et conjura de la sorte la peste qui décimait son peuple. Nicolas fit alors
don au monastère thessaliote de 150 thalers que les moines devaient venir chercher chaque
année au nuns de juin. A charge pour eux, toutefois, d'apporter les précieuses reliques en
Valachie chaque fois et aussitôt que le voevode les dernanderait pour affronter une récidive du
peril. Constantin renouvela la donation paternelle. Son document est publié par N. Iorga en
appendice A la version roumaine du travail déjà cite (voir (4Analele Academiei RomAne. Me-
moriile Sect. Ist., 2e série, t. XXXV, 1913, p. 878-880). Ajoutons que c'est en 1719 que le
chef de saint Bessarion fut apporte en Valachie pour la première fois (v. Documente Hurmu-
zaki, XIV/2, p. 1076). Sans prétendre étre exhaustif dans notre documentation, voici encore
d'autres mentions prouvant l'attachement des Roumains au patron du Dousikon quand la peste
reprenait en Valachie. Le 20 oct. 1792 on agitait la question de les faire venir A Cotroceni
(Doc. Harmuzaki, XIX/1, p. 63). On connait par ailleurs l'itinéraire qu'elles suivirent de Zimnicea
A Bucarest en 1795 (V. A. UrechiA, 1st. Rom., IV, p. 31). Le 7 aofit 1797 on accordait encore
au Dousikon des donations A titre de reconnaissance 3 envers le thaumaturge (Id., V, p. 326).
Le 25 mai 1813 on décida une fois de plus de faire venir le chef miraculeux (id., X, part. A,
p. 182) et le 17 sept. 1814 on adopta la decision de continuer les donations A titre d'actions
de grâce (ibid., p. 294). Des recherches plus fouillées compléteraient avantageusement ce
tableau déjà eloquent.

Le Dousikon, comme nous l'avons montré, possédait des vignes, des terres et même le
convent de l'Annonciation de Buzau, en Valachie. N. Iorga (art. francais cite, p. 239) nous fait
savoir que, depuis une date inconnue, il détenait aussi deux autres convents de Valachie, Nucet
et BrAdet. La publication de l'acolouthie de Bessarion par l'higoumène de Nucet en 1705
(vor plus haut) denote qu'à cette date-IA Nucet avait (MA été dédié au Dousikon. Quant
BrAdet, sis également à Buzau, il ne faut pas le confondre avec le monastère de l'Annonciation
du ban Andronache.

L'histoire des relations de la Roumanie avec ce convent de Grèce attend encore son
chroniqueur 4. 11 est A souhaiter qu'un chercheur puisse entreprendre une enquête dans les
archives et les manuscrits conserves au Dousikon, ainsi que dans le trésor du convent. En y
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adjoignant les informations conservées en Roumanie il y aura la matière à une etude pleine de
surprises aussi bien pour la science roumaine que pour la science grecque qui s'enrichiront de
pages nouvelles à verser au dossier, de plus en plus copieux, des rapports et des contacts entre
nos deux pays. Et ce ne sera pas l'un des moindres mérites de l'ouvrage de Mgr Dionysios que
d'y avoir apporté sa contribution.

Petre S. INTeisturel

RADU FLORESCU, The Fanariote Regime in the Danubian Principalities, Balkan Studies »,
vol. 9, n° 2, Thessalonique, 1968, p. 301-318.

Le sort fait aux Phanariotes dans l'historiographie est loin d'étre enviable. De leur
vivant, déjà, la malveillance ne les a guère épargnes, et l'essai que vient de leur consacrer le
professeur Radu Flotescu, du Boston College, dans un recent fascicule des Balkan Studies, la
revue de l'Institut d'Etudes Balkaniques de Thessalonique, n'est pas non plus fait pour donner
d'eux une image favorable. On chercherait en vain dans cette etude au titre ambitieux soit des
informations inédites, soit un point de vue nouveau à l'égard du regime phanariote dans les
principautés danubiennes. On y trouve surtout des details pittoresques, mais peu significatifs-,
glanés au hasard des lectures.

Certes, dix-huit pages auraient difficilement pu suffire à renouveler un tel sujet.
Mais la brièveté méme de l'aperçu n'aurait-elle pas da inciter l'auteur à s'en tenir a l'essentiel,
A se contenter de retracer les grandes lignes du sujet, en s'aidant des nombreuses sources contem-
porames, grecques aussi bien que roumaines, dont le depouillement a commence chez nous des
la seconde moitié du XIX° siécle ? Or, l'article n'en cite pratiquement aucune. Invoquer à ce
propos une bibliographie mdine sommaire pourrait paraitre oiseux. Encore ne faut-il pas oublier
que, dès 1898, Nicolas larga a su rendre justice aux Phanariotes dans toute une série d'ouvra-
ges de la plus haute importance, qu'il s'agisse d'études comme Le despotisme éclairé dans les
pays roumains au XVIII` siècle. La pénétration des idées de l'Occident dans le Sud-Est de l'Eu-
rope aux XVII` et XVIIle siècles, La Révolution Française et le Sud-Est de l'Europe, ou
encore des grands recueils de documents qui ont renouvelé notre connaissance de l'époque
les Documents de la Tamale Callimachi, la Généalogie des Cantacuzènes, les Textes post-byzantins,
sans oublier plusieurs volumes d'Actes et fragments, ni certains tomes de la collection Hurmuzaki.
A défaut de ses ceuvres, le nom de celui que R. Florescu appelle s Roumania's greatest histo-
rian » est cite à plusieurs reprises dans les pages qui retiennent notre attention. Est-il exagéré
de dire qu'A ces o coups de chapeau s tant soit peu conventionnels on await prefere soit un
emploi judicieux des sources mises A notre disposition par le labeur infatigable de Iorga, soct
une prise de position à l'égard des jugements par lui formules sur ce siècle de l'histoire roumaire
auquel on a fait longtemps un sort indigne de lui ?

Toujours dans cet ordre d'idées, on peut do uter que ceitains éleves de /Olga aient chanté
mitre mesure les louanges de ces Phanarlotes, si lion nis naguère. Ce n'est pas chez eux, c'est
dans l'ceuvre de Rizo-Rangabé et Blancard qu'il fa ut chercher l'apologie des princes grec,
du XVIII° siècle. Notre historiographic a été à cet egard plus lucide et plus cbconspecte,
comme en témoignent, hormis les écrits de Iorga à pe ine cites, de mu, bt elm ouviages récents,
clepuis le IIIe volume de la synthèse collective Istoria Romdniel (Bucarest, 1964) jusqu'au
beau livre d'Alexandre Du(ti, Coordonate ale culturii romdnesti in secolul XVIII. Ne pas tenir
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-ccmpte de cette abondante littérature historique, c'est se réduire aux récits souvent malveillants
et toujours superficiels des voyageurs étrangers, tel Wilkinson, principale autorité invoquée
par R. Florescu, parce que, de son propre aveu, o it makes a good and very readable story,
with a lavish sprinkling of spicy anecdotes 0.

Après ce qui vient d'ètre dit, on ne s'étonnera pas que, sur nombre de points plus ou moins
importants, nous ne puissions partager l'avis de l'auteur, que ce soient des jugements personnels
,ou des affirmations qui negligent par trop l'état présent de l'information. En faut-il des exemp-
les ? On les trouvera dans les pages qui suivent.

En nous montrant les pays roumains assaillis par les deux empires rivaux, russe et au-
trichien, qui se disputèrent la Péninsule des Balkans A la fin du XVIIIe siècle et au début du
XIXe, on relève, à juste titre, les sacrifices territoriaux imposés, de ce fait, aux deux princi-
pautés. Mais, toujours A ce sujet, n'aurait-il pas fallu remonter jusqu'en 1713, quand l'occupa-
tion par les Turcs de certaines citadelles moldaves, en stimulant le mouvement antiottoman,
allait conduire au remplacement des princes roumains par les Phananotes? A propos des
.Mavrocordato, descendants, par les femmes. d'anciens princes moldaves, on aurait sans doute
bien fait de rappeler cette particularile qui étalt censée justifier leur accession au trûne.
Par ailleurs, bien que l'auteur omette de le dire, les Phanariotes ont parfois été des
.Roumains grécisés aussi bien que des Grecs de pure souche. Une question, comme celle de
savoir si le titre princier, correspondant dans la hiérarchie ottomane au rang de pacha
trols queues, était supérieur à la charge d'interprète impérial, est superfine puisque la plupart
des Phananotes n'ont monté sur les trônes de Nloldavie ou de Valachie qu'après avoir rempl i
cette dernière fonction. Lorsqu'il s'agit de la corruption des Cours de Jassy et de Bucarest,
complaisamment étalée par l'auteur, en tardif écho des Raicewitch, Langeron et Pertusier,
faudrait se souvenir que, sous le rapport de la vénalité des offices les principautés danu-
biennes n'avaient rien A envier à la France des Bourbons ou a l'Angleterre des Stuarts. A ce
sujet, on devrait recourir au vol. I de la nouvelle série des Documents Hurmuzaki, conte-
nant la correspondance diplomatique des consuls russes, et A l'étude du professeur Ionascu,
Concluziz greszte despre domruct lui N. Illavroghenz, o Studii », 1, XV, 1962, p. 70-108
(quoique ses conclusions ne soient pas partagées par V. Mihordea, Polittea luz N. Illavrogheni
raid de 16rcinime, o Studii 0, 6, XVI, 1963, p. 1325-1349).

Par la suite, R. Florescu examine successivement, dans un ordre qui aurait gagné
ètre plus rigoureux, les relations entre le prince et l'assemblée des boyards, l'origine maintes
fois discutée des grands propriétaires terriens, la vie domestique de cette classe A la Cour et
dans les demeures seigneuriales de la campagne, les réformes de Constantin Mavrocordato, les
obligations fiscales des paysans, la situation du clergé, la formation de la bourgeoisie et le statut
juridique des ressortissants étrangers sous le régime des capitulations.

Ici encore, certaines formules ne rnanquent pas de surprendre. On aimerait bien savoir,
par exemple, sur quelles données se fonde l'allusion au soi-disant u certificate of brigandage to

accurdé aux hazducz. Une autre inexactitude concerne 6 the last of these Princes (who) had lost
the day at the battle of Drägasani in 1821 ». Alexandre Ypsilanti, le vaincu de DrilgA,ani, n'a
jamais régné. Ce n'est pas, non plus, Alexandre Niorouzi qui fut mis à moil pour avoir conclu
le traité de Bucarest en 1812, mais ses frères, Démètre, Georges et Panayoti. P. 303, n. 7

From the beginning of the eighteenth century to 1821, there v, ere no less than 40 reigning
Hospodars in Wallachia alone o, il faut entendre 40 règnes, mais un nombre beaucoup moindre
de princes régnants. La famille BdIcescu, bien qu'apparentee, et encore de Lion inept/me, aux.
Florescu, n'est pas d'ancienne noblesse.

Ailleurs, R. Florescu écrit : o the origins of the Boyars are deeply involved in controversy 0.
n'était peut-ètre pas indispensable de rappeler cette dispute qui, autrefois, a fait couler

beaucoup d'encre d'autant plus qu'on n'ajoute rien aux opinions énoncées par R. Rosetti et
G. Panu dans des ouvrages qui ont vraiment vieilli. En ce qui concerne le dernier, un ddettant ,
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sa these a été reprise par un irudit consciencieux, C. Giurescu, sans toutefois réussir à s'im-
poser. On rejoint ainsi une autre question contestée, celle de l'apparition du servage. Mais c'est
pour aussitet l'abandonner, après cette conclusion, plutet hative * to cut the Gordian knot, it
has been convenient to attribute the introduction of serfdom in the Principalities to Prince Mi-
chael the Brave s. Sensible A plus d'un endroit de son article, la difficulté qu'éprouve l'auteur
se retrouver parmi les différentes conjectures de ses prédécesseurs ne fait que croitre lorsqu'il
touche au domaine ardu de l'histoire sociale. Aussi, lit-on avec surprise, p. 309 (n. 19), l'exposé
sommaire des avis émis sur l'origine des paysans libres par N. Iorga, Gr. Tocilescu, Bolgiu
parfaitement inconnu et R. Rosetti. * This is essentially Iorga's view (the peasants are
descendants of second class Boyars), Gr. Tocilescu thinks they can be traced back to Roma»
veterans ; Bolgiu that they are unrewarded militiamen ; R. Rosetti that they are escaped serfs. 4.
Quiconque a eu le moindre contact avec la pensée de Iorga se rendra facilement compte qu'il
y a IA une confusion : en effet, selon cet historien, les boyards étaient d'anciens paysans libres-
Nous nous permettons de renvoyer à ses recherches, Développement de la question rurale en Rou-
manic (Jassy, 1917) et Evolution de la queshon rurale en Roumanie jusqu'a la réforme agraire
(Bucarest, 1929), sinon au volume Constatiiri istorice cu privire la viafa agrarei a romemilor
(Bucuresti, 1907), d'un acces plus malaise. Par contre, c'est Rosetti, suivi de près par I. C. Filit-
ti qui a soutenu avec force l'opinion que les razesi étaient les descendants des boyards appauvris.
Les fantaisies de l'archéologue Tocilescu font sourire. Quant à Bolgiu, nous avons finalement
découvert le mot de l'énigme : c'est l'auteur d'une thèse de licence en droit presentee en 1902,
que R. Florescu a dénichée dans le livre du professeur Emerit, Les paysans roumains depuis le
traité d' Andrinople, Paris, 1937, auquel il emprunte la substance du chapitre Les classes sociales.
4 One peculiar characteristic of this class of free peasants » écrit encore l'auteur 4 namely
that its members own land in common and that their villages have a separate judicial entity,
attests to the possibility of some general form of communal peasant ownership on the early his-
tory of the Principalities, as in Russia o. LA-dessus, R. Florescu trouvera des indications pre-
cieuses dans l'ouvrage qu'on ne saurait trop recommander du professeur H. H. Stahl,
Contribufii la studiul satelor devalmcqe romeinefli, III (1958), III (1965). Pour en revenir
aux boyards, peut-on vraiment affirmer qu'en toute circonstance ils aient dédaigné le commerce ?
(p. 314 : * we think of the Boyar, no matter how modest, as essentially a landowner or a court
functionary who either shared in the universal contempt of his class for commercial pursuits or
did not have the requisite capital to engage in them o). Cette opinion est pour le moins contes-
table. Sans etre précisément une noblesse marchande, les boyards vendaient en Transylvanie,
en Pologne et dans les provinces turques voisines, les produits de leurs terres : leur betail, leurs.
porcs, la laine de leurs troupeaux, du vin et de l'eau-de-vie. Malgré le monopole ottoman sur le
commerce des céréales, ce trafic ne s'est jamais interrompu. Ailleurs, en décrivant l'existence
des seigneurs terriens sur leurs vastes domaines, l'auteur l'imagine beaucoup plus fastueuse et
protocolaire qu'elle ne l'était en réalité. Nous connaissons, par exemple, grAce au livre de comptes
d'un boyard moldave (N. Iorga, O gospoddrie moldoveneasca la 1777, dupa socotelile croni-
carului Ionqa Canta, Buc., 1928), bien des menus details domestiques. Telle qu'elle ressort de ce
document, ou des vivants mémoires de R. Rosetti, la vie quotidienne des gentilshommes campa-
gnards semble modeste, assez proche de celle des villageois.

Si l'on passe maintenant à l'histoire politique, l'auteur se méprend étrangement en
estimant que les pays roumains ont regagne leur autonomie * largely through the effort of a
skilful coterie o. L'avènement des princes indigenes n'est certainement pas (la aux harangues.
des boyards, meme des mieux vus A la Porte, au cours de leur ambassade de 1822. Cet acte
fut l'aboutissement du soulevement paysan dirige par Tudor Vladimirescu, lequel, precipitant
la chute du regime, avait &late en meme temps que le mouvement de l'Hélairie dont faisait
part le chef de la jacquerie valaque. La defection des Phanariotes en cette occasion fournit
une autre raison du même acte, Pour ce qui est de la noblesse roumaine, on sait que les titres.
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n'y étaient jamais héréditaires (quoique R. Florescu paraisse admettre des exceptions à la règle
« these were rarely hereditary * p. 304). Néanmoins, on nous assure que ce problème vas
somewhat oversimplified by the reforming Prince Constantine Mavrocordato when lie established
a noblesse de fonction in 1739 u. La réforme en question est de 1740, pour la Valachie, éten.
due en 1741 A la Moldavie, et cette simplification serait surtout le fait de l'auteur. En effet,
l'ordonnance princière du rnois de mars 1734 exemptait d'impots les boyards moldaves qui,
auparavant, n'en étaient exemptés que durant l'exercice de leurs charges. Six ans plus tard,
la o Constitution » de C. Mavrocordato leur ajoutait les monastel es et les pretres, tout en
précisant que o tons les nobles qui ne seroient pas occupés dans quelque emploi dans la
province (...) et qui, suivant notre Cour, donneroient leur avis par écrit sur les différens
procès de particuliers, recevroient un salaire convenable pour recompense de leurs travaux dans
l'administration de la justice » Mercure de France *, juillet 1742). Cette réforme demontre
amplement que les boyards entendaient faire de la justice une source de revenus. o The Fana-
riots in their need for money o lisons-nous A ce point de l'exposé o doubled or even trebled
Boyar titles, without creating additional functions. For instance, there was a second and third
vorvic (sic 1), a second and third paharnic, down to the lowest echelon o (p. 305, n. 11). Pour-
tant, le dédoublement des fonctions est beaucoup plus ancien en .Moldavie où, dès le XVI-e
siècle, on trouve un vornic du Haut-pays et un autre du Bas-pays une sorte de Highlands et
de Lowlands. Constantin Mavrocordato devait leur adjoindre les vornicz de divan, avec des
attributions judiciaires, portant ainsi leur nombre jusqu'A quatre. Les vornzci de gloald ou
poartd sont des dignitaires de moindre importance qui apparaissent au XV« siècle. L'aspect
hiérarchise de la classe des boyards n'est donc nullement redevable à l'avidité, si décriée, des
Phanariotes qui, néanmoins, ont su exploiter une situation établie depuis longtemps. Les offices
anoblissants sont devenus des titres de noblesse obtenus à prix d'argent. Les privileges qui
s'y rattachent sont l'inscription au Livre des Archontes (brille pendant la revolution de 1848)
et l'exemption d'impòts. Ceci nous ramene aux réformes du XVIII« siècle, qui auraient été,
selon R. Florescu, l'ceuvre de o repentant despots ». Celles de Constantin Mavrocordato, en
particulier, seraient o an act motivated, it is said, by a desire to gam sympathies in the
West ». C'est réduire singulièrement la portée de la politique agraire des Phanariotes.
encore répéter que l'abolition du servage fut imposée par les réalités économiques et sociales
roumaines, quelle qu'ait pu 'are l'influence de la philosophie des Lumières sur l'esprit du prince ?
A quoi attribuer le fait que les rumdni et vecini, en sujetion totale par rapport A leur seigneur
et corvéables à merci, ont été assimilés aux tenanciers libres ? A la desertion massive des
campagnes par les paysans, justement entrevue par l'auteur, mais aussi au règlement introduit
en Petite Valachie par le gouvernement autrichien et A la conception autoritaire du pouvoir
princier qui se fait jour à travers toute l'activité des Phanariotes. Il n'est que juste de citer
ce sujet les travaux d'un jeune chercheur, Florin Constantiniu, Quelques aspects de la polltique
agrazre des Phanariotes, o Revue Roumaine d'Histoire », 4, IV, 1965, p. 667-680.

En depit de l'effet assez restreint des edits, peut-on croire que les paysans osoon liad
occasion to regret their former bondage ? Sur ce point encore, il y a lieu de regretter que l'au-
teur n'ait pas cru nécessaire de recourir A la bibliographie roumaine posterieure A la première
guerre rnondiale. Qu'il suffise de mentionner, parmi de nombreux ouvrages, V. Mihordea, Re-
latille agrare din secolul al XVIII-lea tn Moldova, Buc., 1968, et un précieux instrument de tra-
vail, les Documente przvind relalzile agrare In secolul al XVIII-lea, en deux volumes. Les contri-
butions d'I. Minea, Reforma" tut Constantin Vodd Mavrocordat, Iasi, 1927, et G. Briltianu,
Doud veacuri de la reforma luz C. Mavrocordat, Buc., 1947, auraient comblé bien des lacunes.

A lire les pages qui traitent du clergé orthodoxe, on dirait que l'auteur emprunte le
portrait trace par les voyageurs o éclaires o du XVIII« siècle qui, publiant leurs impressions
sur les pays roumains, ne se faisaient pas faute de commenter l'ignorance et le fanatisme des.
moines. Mais c'est A ce clergé ignare qu'ont appartenu Anthime d'Ivir, ses successeurs sur le-
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siege métropolitain d'Hongro-valachie Neophyte le Crétois, Gregoire des Myres et Dosithée
Filitti, les éveques de Rimnic Damascene, Clement, Césaire et Philarète, ou Joseph et Hila-
non d'Arges, auxquels viennent s'ajouter, en Moldavie, les savants prélats Leon Gheuca et
Jacob Stamati. Le mouvement des lettres aux pays roumains ne doit pas moins aux humbles
clercs qui, au fond de leurs couvents, copiaient des manuscrits. La liste pourrait s'allonger avec
les noms de Daniel Philippides, Barthelemy Mazdreanu, Denys l'Eccléstarque et Naum Rimni-
ceanu.

Des reserves analogues s'imposent A regard d'une autre affirmation concernant les ori-
gines de la bourgeoisie (p. 314). « Commercial were thus performed almost entirely by an in-
creasingly numerous and prosperous foreign community. » Mais le nom de la rue Lipscant, de
Bucarest, ne témoigne pas, comme le voudrait l'auteur, de la presence de tailleurs allemands.
On appelait lipscani les marchands roumains qui revenaient de Leipzig, dont ils fréquentaient
régulièrement la folie pour le négoce des pelleteries et des étoffes. On oublie aussi le Hole de cette
bourgeoisie dans les émeutes des villes, de plus en plus fréquentes dans la seconde moitié du
siècle.

En somme, mieux renseignée, moins prodigue de jugements presses, cette esquisse du
regime phanariote dans les principautés danubiennes aurait pu fournir aux lecteurs étrangers
des connaissances utiles, quoiqtte sommaires, sur une époque trouble de cette histoire romname,
si méconnue encore.

Andrei Pippldi
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A pulum, Acta Musa Apulensis, Omagiu Sernicentenarului Untrit, 1918-1968, VII. 1968.

Le VIle volume de l'Apulum (qui parait par les soins du Musée regional d'Alba-Iulia
est consacré au demi-centenaire de l'union de la Transylvanie aux autres provinces roumaines
(ler Décembre 1918 ler Décembre 1968). Les 600 pages d'études d'archéologie et d'histoire,
dues a un grand nombre de chercheurs roumains et étrangers, assurent à ce volume festif
un intérét tout paiticulier. Il est présenté par le Prof. Constantin Daicoviciu, membre de
l'Académie roumaine, et mis en page grâce aux soins minutieux et compétents de Alexandru
Popa et de Ion Berciu ; c'est à ce dernier qu'on doit, à part l'histoire du musée d'Alba-Iulia,
l'étude du rôle de premier ordre que cet important centre culturel a joué pour parfaire la con-
naissance archéologique et historique de la Transylvame.

La collaboration précieuse de quelques savants étrangers augmente l'interèt scientifique
du volume. Un émouvant hommage porté a la science roumaine, par l'évocation de la person-
nalité de deux de ses plus grands historiens : Nicolae Iorga et Vasile Parvan, est da à Jérôme
Carcopino. Le Professeur beige Marcel Renard public une ample etude sur les monuments
clécorés de sphynxes à masques funeraires. Après un bref apereu » concernant les
geographiques et chronologiques du theme, le savant beige établit deux groupe géographiques
et stylistiques sur le territoire de la Roumanie L'un est constitué par les monuments découvert

Alba-Julia et l'autre par ceux de Sarmizegetusa, défini par un schématisme plus accentué par
rappoi L au premier. L'auteur brosse une image complète de l'aire d'expansion de ce motif dai.s
le monde antique et prouve que, né en Orient, il atteint les provinces romaines en commencant
par l'Italie du Nord pour continuer son clieminement jusqu'en Gaule, dans les Iles britan-
niques, ainsi que dans les provinces rhenano-dannbiennes, avec un missing-link en Pannome eL
Mésie Supérieure. Du point de vue chronologique les monuments plus anciens sont ceux de
l'Italie du Nord (ler siècle de notre ère) suivie au temps des Flaviens et duiant les prem eres

REV ETUDES SUD-EST EUROP , VW, 1, p. 155-175, BUCAREST, 1970
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années du Tile siècle par les Iles britanniques et la Gaule. Les exemplaires trouvés dans la
regton rhénane et danubienne datent de la fin du ler, début du second siècle ; ceux de Rou-
manie du H. siècle. L'auteur est d'avis que ce thème iconographique a pénétré en Dacie
par les provinces de l'ouest, ce qui prouverait une fois de plus l'existence des relations cultu-
relles qui s'étaient établies entre la province de Dacie et les zones occidentales de l'empire ro-
main. C'est à juste titre aussi que Marcel Renard considere que ces masques funéraires représen-
tent des images conventionnelles du défunt et non pas, comme essayait de le prouver la savante
anglaise Joselyn Toynbee, des portraits réalistes.

La collaboration étrangère est complétée par les etudes de P. Detev (Bulgarie) sur
les Traces de la civilisation Razkoprutza de Transylvanie; de Maria Cicicova (Bulgarie) : Au
sujet du soc thrace; de Stanislaw Mrozek (Pologne) : Aspects sociaux et administratifs des mines
d'or en Dade ; de Christian J. Guyonvarc'h (France) : Le nom de Durostorum ; de Alberto Bali!
(Belgique) : Forme di lucerne romane con segnatura di ceramista et par la note de J. Ch. Balty
(France) qui s'occupe d'une statue de captif, appartenant à la collection Somzée (publiée autre-
fois par F. Cumont) ; l'auteur considère qu'il s'agit de la representation d'un prisonnier dace
de l'époque trajane, réutilisé plus tard sur l'arc de Constantin de Rome. La collaboration rou-
maine est ample et s'étend des problèmes de la préhistoire jusqu'à l'archéologie et l'histoire
antique et médiévale.

Les nombreux problèmes de la préhistoire sont traités par : VI. Dumitrescu : Conside-
rafii cu privire la pozifia cronologica a culturii Cucutenz in raport cu culturile vecine [Considera-
tions concernant la position chronologique de la culture Cucuteni en lapport avec les cultures
voisines] ; Ion Berciu Important° complexului neolitic Lumea Nowl" in lumina nollor silpaturi
(1961 1963) [L'importance du site néolithique de Lumea Noua" a la lumière des nouvelles
fouilles (1961-1963)] ; K. Horedt, Die Kupferzeit in Transsilvanien.

Les articles de numismatique concernent l'époque classique : deux etudes, dues à Eugen
s'occupent d'un groupe de monnaies dyrrachiennes de Voivodeni ; le second, écrit en

collaboration avec loan Pop traite de 56 imitations de monnaies thassiennes et de trois pièces
de Macedonia Prima ; il s'agit d'un trésor découvert à Sinpetru (ville de Brasov). C'est l'occa-
sion de la publication de ce trésor qui a facilité aux auteurs la redaction d'une liste complète
des découvertes monétaires thassienne et de Macedoine. Un dernier article numismatique, dft
Judita Winkler, présente quelques considerations sur les matrices et le style des monnaies
daco-getiques.

La série des etudes d'histoire et d'archéologie s'ouvre avec le travail du Prof. C. Daico-
viciu qui reprend le problème de la romanisation de la Dacie. Les anciens arguments du savant
roumain, publiés dans son ouvrage La Transylvanie dans l'aritiguité (Bucarest, 1938) sont
repris et enrichis grace au nouvelles découvertes qui renforcent l'idée d'une puissante et durable
romanisation de la province du Bas-Danube.

Dans son etude Misiunea lui Tiberius Claudius Pompeianus la Gurile Dunarii [La mis-
sion de Tiberius Claudius Pompeianus aux bouches du Danube], N. Costar prouve par la
mise en parallèle d'une inscription découverte à Troesmis (Iglita) et d'une autre d'Ismail la
presence entre 173-179 dans la region du Bas-Danube de Tiberius Claudius Pompeianus, gendre
de l'empereur Marc-Aurèle, et qui doit etre mise en relation avec les actions militaires pro-
voquées par la guerre contre les Marcomanes. Il est probable que Tiberius Claudius Pornpeia-
nus ait été oblige de faire face aux attaques des Bastarnes, des .Alanes et des Peucins, mention-
Iles dans l'Historia Augusta, vita Marci, 22, comme allies des Marcomanes.

D'autres etudes d'histoire et d'archéologie antique sont dues à D. Tudor : Importul
de vin untdelemn In provincia Dacia. [L'importation de vin et d'huille dans la province de Dacie
(II 111esiècle de n.é.] ; a M. Macrea : Dacii liberi in epoca romand [Les Daces libres dans
l'époque romaine] ; à C. Petolescu : Ctteva tezaure mondare fi evenimentele din Cfmpia Alun-
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leniei la sfirsitul secolului al II-lea e.n. [Quelques trésors monétaires et les événements de la
Plaine de la Valachie A la fin du IIer siècle n.è.] ; à I. Glodariu : Importuri romane in dItte
dacice din munfii Ordstzei. [Les importations romaines dans les citées daces d'Ordstie] ; a D. Pro-
tase : O asezare dacicd din epoca romand la Ocna Sibiului [Un habitat dace d'époque romaine de
Ocna Sibiului] ; à V. Boroneant et M. Davidescu : Doud bordeie dacice la Schela Cladovei
Turnu Severin [Deux huttes daces de Schela Cladovei Turnu Severin].

Dans son article Coronamentele in forma de trunclu de piramidd arcuild pe lentoriul pro-
vinciei Dacia [ Les couronnements en tronc de pyrarnide courbée dans la province de Dacie],
11. Daicoviciu reprend l'étude d'un groupe de monuments qui l'intéressent depuis longtemps
(Omagiul Constantinescu Iasi, Bucarest, 1965, P. 101-108). L'auteur constate l'existence de
ces couronnements pyramidaux dans une région restreinte située autour de la ville d'Apulum.
Au-delA de la Transylvanie, on trouve dans le Noricum et en Pannonie les spécimens qui, du
point de vue stylistique, sont le plus rappiochés de ceux de l'Italie du Nord Aquileia. L'auteur
croit A une pénétration directe de l'Italie en Dacie. En ce qui concerne l'origine de ce genre
de monuments, l'auteur la trouve dans les tours funéraires prismatiques de Syrie.

C. Pop, loan Al. Aldea, I. Chifor et V. LucAcel apportent quelques informations sup-
plémentaires à l'article de D. Protase, publié dans o Studii i Cercetäri de istorie veche e, IX
(1960) 2. Les six médaillons funéraires, inédits qu'ils publient et qui augmentent A 29 le nombre
total de ce genre de monuments, ajoutent sur la carte de leur aire d'extension une nouvelle loca-
lité : Gherla. Le fait que les pièces les plus nombreuses ont été découvertes à Alba-Iulia (hint)
et A Cristesti de Mures (quatre), par rapport A celles (une-deux) trouvées dans l'autres loca-
Mks, suggère aux auteurs l'hypothèse de l'existence d'ateliers dans ces deux villes. Si cette hy-
pothèse nous paralt justifiée, la division de la Transylvanie en deux zones (le centre et le sud
liés aux ateliers d'Apulum et l'est à Cristestii de Mures, le nord demeurant lié, peut-étre, à la
production de Porolissum) nous semble moins probable. Il est difficile d'arriver A une conclusion
sans une anlyse stylistique de ces monuments, étude qui reste A faire.

Dionisie Radu discute dans Trei monumente sculpturale de la Apulum [Trois monuments
sculpturaux d'Apulum] trois rondes-bosses, publiées naguère par Silvio Ferri (Arte romana sul
Danubio). Il considère que les tétes sont de l'époque médiévale ou moderne, ce qui entraine-
rait l'abandon de l'hypothèse que l'un des monuments serait un portrait de Marc-Aurèle. Nous
ne pouvons pas éti e d'accol d avec l'auteur quand il affirme que : sIa pièce représente une
étape avancée de l'art provincial romain et se rapproche, dans une certaine mesure, par la finesse
de l'exécution des sculptures des grandes métropoles ainsi que des statues les plus réussies des
empereurs Antoninus Pius et Marcus Aurelius s. 11 est, croyons-nous, nécessaire de distinguer
entre les ceuvres d'un art A caractère aulique de la province et celles typiquement provin-
ciales. Celui-ci, dans une o étape avancée » n'a rien de la o maitrise des sculptures appartenant
aux grandcs métropoles s, mais bien au contraire, évolue dans une direction entièrement dif-
férente. D'autre part, la notion de o grande métropole s ne nous parait pas claire, tenant compte
du fait qu'il est impossible d'appliquer un jugement d'ensemble A l'art des grandes villes d'un
empire tenement vaste et aux zones artistiques bien délimitées. Les deux autres pièces qui font
l'objet de l'analyse de D.R. sont la statue d'un légionnaire et une statue funéraire féminine, les
deux datées par l'auteur au Me siècle.

Dans son article Optimo principi, M. Gramatopol public une téte en marbre, inédite de
la Collection Severeanu, qu'il identifie avec un portrait de l'empereur Trajan, peu avant sa mort,
quand sa figure décelait déjà les signes de la souffrance physique. L'analogie de ce portrait
avec celui du méme empereur sur une imago clipeata découverte A Ankara conduit l'auteur

aLtribuer la pièce de Bucarest A un atelier microasiatique.
Mentionnons encore d'autres travaux, ceux dus à Al. Popa, I. Berciu et R. Pop : Trei

rnonumente epigrafice de la Ampelum [Trois monuments épigraphiques d'Ampeltun] ; à V. Vasi-
liev et L. Marghitan : Materiale epigrafice descoperite la Alicia [Matériaux épigraphiques
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découverts à Miela] ; à Al. Popa : Note asupra unor culte orientate de la Apulum [Notes sur
les cultes orientaux d'Apulum].

Dans son article Scurte considerafzi asupra formeirii limbzi romdne [Brèves considerations
sur la formation de la langue roumaine], le Prof. Al. Rosetti soumet à l'analyse les données
ehno-linguistiques de la largue roumaine.

L'archéologie rri diévale est représentee par les articles de Gh. Anghel : Noi descoperiri
arheologice in legdtura cu asezarea feudala limpune de la Alba-lulia [Nouvelles découvertes archeo-
logiques touchant le site d'Alba-Iulia de la haute époque féodale], de Radu Heitel et Al. Bog-
dan : Contribufzi la arheologia monumentelor transzlvane. I. Principatele rezultate ale cercetarilor
arheologice efectuale in complexul medieval din Cricau (Jud. Alba) [Contribution A l'archéologie
de Transylvanie. I. Principaux resultats des recherches archéologiques de CricAu (depart.
d'Alba)] ; les ètudes de nurnimatique sont dues A I. Winkler et Francisc Pap : IVIonede cehe
z morave in tezaure moneMre medinale din Transiltania [Monnaies tchèques et moraves dans

les tresors monétaires medievaux de Transylvanie] ; A E. ChirilA et I. DAnilA : Tezaurul monetar
de la Sieu (secolele XIV XV II) [ Le trésor morétaire de .5leu (XlVeXVIle siècle)] ; les
etudes d'histoire médiévale sont signées par Paul Gyulai : Noz documente si interpretan noi de
documente privind artileria fi un atelzr de turnat tunuri In timpul luz Mihaz Viteaml [Nou-
veaux documents et nouvelles interpretations concernant l'artillerie et un atelier de coulage des
canons du temps de Michel le Brave] ; par M. Dan et S. Goldenberg : l?egimul comercial al
negustorilor balcano-levantini in Transilvania in secolele XVIXVII [Le regime commercial
des- marchands balkano-levantins en Transylvanie aux XVI XVIII siècles] ; par D. Pro-
dan : Misiunea lui loan Pzuarzu-Illolnar in cursul räscoalei luz Horza [La mission de Ioan
Pivariu-Molnar lors de la révolte de Horia ; par N. Edroiu et Petre Iambor : Savirsinul in
timpul rascoalei luz Horia [SAvirsin au temps de la révolte de Horia] ; par Traian Man : Re-
tain feudale In comitatul .Hunedoarei dap() rascoala lui Hona [La situation du paysannat de
Hunedoara après la révolte de Horia].

11I.A.-V.

I. I. RUSSU, Illzrii. Istoria, limba onomastica, romanizarea [Les Illyres. Histoire, langue
et onomastique, romanisation] Bucarest, Editura Academiei, 1969, 302 p. + 1 carte

Biblioteca istoricA », 17)

Cette monographie a été élaborée selon les mêmes principes que le livre du méme auteur
sur Limbo traco-dacilor [La langue des Thraco-Daces], Bucarest, 1959, 1967 2. On a d'abord
extrait des sources le materiel linguistique consistant en gloses, anthroponyrnes et toponymes
(162-266). Si l'on compare ce materiel avec celui de la monographie d'Anton Mayer (Vienne,
1957), on constate que ce dernier a été vérifié, corrigé et enrichi. Utilisant des sigles et des
abréviations, élinunant le superflu et adoptant un style concis, l'auteur a réussi à concentrer,
dans un nombre rnoindre de pages, un materiel plus abondant et plus sar. Il décrit dans le
menu les sources (47-62), analyse critiquement les résultats de ses prédécesseurs (63-83),
expose sa propre méthode (94-98) et fait ressortir les traits fondamentaux du lexique, de la
phonétique, de la morphologie (99-113) et de l'onomastique (114-127). Deux chapitres ren-
ferment des notions générales de nature extra-linguistique, strictement nécessaires à l'intelli-
gence du processus historique dans son ensemble : Les Illyres avant l'occupation romaine (25
46), la conquete romaine, la romanisation et la disparition de la langue illyre (128-155).
Nous avons à faire à un travail fondarnental, systématique et personnel, qui mériterait uni
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traduction dans une langue de large circulation afin de pouvoir etre utilise par la science inter-
nationale.

J'objecterais toutefois contre l'utilisation de l'expression de o langue latine romane ) au.
lieu de « langue latine parlée », langue latine commune s ou s langue latine tardive s. Les
mots o 'atilt s et o roman » accusent une difference de contenu de nature qualitative, c'est-A-
dire de structure et ne vont guère Cate A eel-le. La frontière conventionnelle des deux phases.
successives devrait etre placée approximativement au VIIle siècle. On ne dispose pas de preuves
convaincantes ni pour admettre la continuité, ni pour plaider en faveur de la discontinuité entre
11lyres et Slaves. On ne peut guère que se livrer A une speculation logique : si le latin a sur-
tout pénétré dans les villes et les plaines fertiles, il est probable que la langue des populations
autochtones se sera maintenue longtemps, peut-etre jusqu'A la venue des Slaves et meme un
certain temps après (chez les Albanais, jusqu'A nos jours). A mon avis, il faut procéder avec
prudence lorsqu'on essaye de reconstituer le sens de certains noms propres à l'aide des radi-
caux indo-européens ; le procédé peut donner des résultats dans le domaine des langues qui
possèdent des mots composes (comme le viol allemand, le grec et le thrace), mais il sernble
moins indiqué dans le cas de la langue illyre. Il serait bon que nous nous efforcions tous à ob-
tenir davantage de precisions dans l'emploi de certains termes : par exernple par o romanité
balkano-danubienne (p. 113) faut-il entendre A la fois la romanité de Dacie et celle de Dal-
matie ? Ne serait-il pas plus indique d'en circonscrire le sens et de parler, en Occident, d'une
romanité dalmato-pannonienne et, en Orient, d'une romanité thraco-dace ou du Bas-Danube?
La bibliographie, riche et A jour, mentionne quelques editions vieillies (Hiéroclès, Socrate, Sozo-
mène). Split (Spalato) n'est pas identique à Salona (p. 13). Une inconsequence de transcription
Garaganin, Arheolofka nalazi#a (p. 26, .§ 011 ?) I Si l'on applique le principe phonétique re-
commandé par l'Académie Roumaine, il aurait fallu transcrire en roumain ilir, iliric, et non,
comme fait l'auteur, uhr, illiric.

H. M.

J. GJINARI, Pour Plustotre des dialectes de raltanais, Studia Albanica s, VI, 1969,
p. 107-124.

Au stade actuel de la recherche on cst pan cnu à la conclusion que les causes des.
changements linguistiques dolvent etre recherehées en pi airier lieu dans le système propre A
chaque langue et ensuite seulement dans le jeu d'influences exterieures ou des facteurs extra-
linguistiques. Le problème de la genese des dialectes albanais appartient au domaine de Phis-
toire de la langue albanaise et de son système linguistique et il attend une solution reposant sur
des faits concrets et sans idées préconçues. Si l'on part, A titre d'exemple, de la conception,
non demontrée, que l'albanais s'est superpose A un fonds slave, qui l'aurait influence au point
d'avoir determine sa division meme en dialectes séparés, en ce sens que le dialecte tosque aurait
été produit par l'action du substrat bulgare et le dialecte guegue par celle du substrat serbo-
croate, on ne peut aboutir A une juste conclusion les termes de la prémisse étant inconnus. Une
autre méthode de travail s'impose A tout prix : remonter du connu A l'iconnu, des faits A la
théorie. C'est pourquoi nous considérons positif et bien venu le present essai on l'auteur discute
des faits concrets et donne du contour A des aspects fondamentaux de la dialectologie albanaise.
En l'absence de textes antérieurs au XVIe siècle, la dialectologie acquiert une importance
particulière pour l'histoire de la langue albanaise et il est A souhaiter que l'on en arrive A une-
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meilleure connaissance des réalités actuelles de la langue parlée. A la suite de quelques compa-
raisons avec le roumain on constate que les deux langues disposent de moyens propres, multiples
et variés, leur permettant de se développer, sans en appeler obligatoirement A des modèles étran-
gers. Les procédés de formation du futur en albanais et en roumain sont semblables ou identiques,
bien qu'ils soient apparus indépendamment dans les deux langues : do te punoj, voi lucra; kam
mre punue, am de lucrat; en tosque kam per te punuar, en vieux roumain et dialectalement
am sd lucrez, am de lucrat. L'infinitif guègue me punue correspond à a lucra o travailler
et la variante tosque per te punuar a des correspondants dans pentru lucrat, de lucrat . La crois-
sance des voyelles longue,s ou de la gémination des consonnes peut apparaitre dans des circons-
tances propres, sans influences du dehors : par exemple, la langue roumaine n'utilise ordinaire-
ment pas la gémination, mais dans Innopta o passer la nuit i, innota o nager o il se produit un
phénomène rappelant celui des vocables italiens innanzi, inganno, onnipotente, etc. Les topony-
Ines slaves impliquent l'hypothèse d'une symbiose avec les Slaves ; leur présence est due au
fait qu'à une certaine période de l'histoire les Slaves possédaient des territoires et constituaient
une couche sociale superposée ; mais la chose n'implique pas de manière absolue la conclusion
.qu'ils représentaient dans ces territoires la population la plus ancienne.

H. M.

M. MACREA, Viala In Dacia romand [La vie dans la Dacie romaine]. Bucarest, Editura
Stiintifich, 1969, 523 p. + 1 carte

Ce livre posthume du regretté Mihail Macrea (1908-1967), ancien professeur à l'Uni-
versité de Cluj, constitue la plus complète des monographies consacrées à la Dacie romaine. Elle
repose sur les informations littéraires, épigraphiques et archéologiques connues jusqu'ici.
L'auteur, qui était un archéologue passionné, a participé sans reléche h des fouilles. Il a mis
notamment en valeur les matériaux épigraphiques et a collaboré h la préparation de la carte de
l'Empire romain (pour le secteur de la Dacie) préparée sous l'égide de l'Union Académique
Internationale, sous la direction de G. Lugli, membre de l'Académie dei Lincei de Rome.

Le contenu de cet ouvrage, qui a servi aussi de matière à un cours destiné à ses étu-
diants, embrasse tous les aspects essentiels de la vie en Dacie : la Dacie avant les Romains,
la conquéte romaine, la constitution de la province romaine et son organisation administrative,
l'armée et le système de la défense, la population et sa structure sociale, l'économie et la cul-
ture, la vie quotidienne, l'anarclue du 111e siècle, la fin de la domination romaine et la Dacie
après le retrait de l'armée romaine. L'abondance des matériaux mis en ceuvre et de 'Informa-
tion bibliographique est impressionnante : l'auteur a recueilli avec passion, durant près de 40
ans, des données concernant la Dacie. L'ouvrage renferme de nombreuses illustrations et es-
quisses, ainsi qu'une carte détaillée de la Dacie romaine.

La lecture de cette monographie permet d'en détacher certaines idées générales. C'est
ainsi que l'on observe une continuité de vie et de civilisation depuis les temps le plus reculés
jusqu'h l'époque de formation du peuple roumain et de sa langue ; la population autochtone
a enrich' son existence h. l'aide de certaines formes de vie empruntées aux conquérants et
surtout grAce à l'adoption du latin ; la toponymie ancienne a persisté ; la colonisation romaine a
ité intense et, après le retrait de l'armée romaine de Dacie, la majorité de la population demeura-
sur place et constitua le noyau dont devait se former le peuple roumain.
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L'auteur, ayant été enlevé prématurément A la science, n'a pu surveiller l'impression de
son livre. Aussi quelques menues erreurs se sont-elles glissées : diplasum au lieu de dilapsum
(p. 348), spaecula au lieu de specula (p. 353), piden au lieu de pecten (p. 417), numera au lieu
de munera (p. 418). Le rapport entre les mots basilica et ecclesia (p. 479 et 482) doit are
précisé comme suit : basilica et ecclesia au sens d'o église » apparaissent dans les textes au méme
moment, vers l'an 330; ils étaient utilisés aussi bien en Orient qu'en Occident ; en Occident,
les autorités ecclésiastiques choisirent le terme d'ecclesia, qui s'imposa et persista dans les lan-
gues romanes occidentales, alors que basilica n'a persisté que dans la toponymie ; en Orient,
la langue roumaine a adopté le mot basilica (bisericd) et l'albanais celui d'ecclesia (qishë). Le
mot roumain rusalii (p. 479) ne &live pas directement de Rosalia, mais par l'intermédiaire du
slave rosalija.

H. M.

E. WEBER, Die romerzeitlichen Inschriften der Steiermark, Graz, 1969, 487 pp. -I- 1 carte.
(Veroffentlichungen der Historischen Landeskommission fur Steiermark. Arbeiten zur
Quellenkunde, 35)

La présente collection est complète, autrement dit elle représente un corpus de toutes
les inscriptions, dont 339 découvertes en Styrie, 81 en dehors des limites de cette province,
mais entrées par la suite en possession de musées de Styrie, et 6 incertae. L'éditeur a relu toutes
ces inscriptions et établi un texte critique, accompagné de descriptions, de photographies, de
commentaires et d'index. Il a ajouté en fin du volume une carte de la province avec ses divi-
sions administratives antiques et modernes, ses rivières, ses voies de communication et les noms
des localités où l'on a découvert lesdites inscriptions. Celles-ci livrent un grand nombre de noms
romains, ainsi que 106 noms autochtones, dont 100 celtiques, 4 illyres et 2 germaniques. Ces
chiffres reflètent dans une certaine mesure les réalités ethniques de l'antiquité et montrent
qu'A la difftrence de la Dacie, de la ,Mésie et de la Dalmatie, la province romaine du Norique
abritait une population celtique assez nombreuse. L'exécution du volume est excellente. On
devrait en souhaiter de pareilles collections pour chacune des provinces romaines du sud-est de
l'Europe.

La consultation de la carte est rendue assez difficile par le fait que la province moderne
de Styrie ne se superpose pas au Norique antique, ce qui nous empéche de nous rendre compte
des proportions et de nous faire une image d'ensemble des rapports avec les provinces de Pan-
nonie et de Dalmatie et avec le reste de l'Empire romain. La publication de ce corpus nous
offre l'occasion de tirer quelques conclusions relatives au caractère de la romanisation du Non-
que. L'actuelle Styrie est subdivisée en 16 districts, dont 6 se trouvent dans le bassin du Mur,
affluent de la Drave, oft apparaissent 75 localités renfermant des inscriptions latines (sur un
total de 123 localités). C'est là que passait dans l'antiquité une route secondaire qui menait A
Poetovio, par Flavia Solva, jusqu'A Poedicum (près de Bruck, sur le Mur). Les localités de la
vallée en question convergeaient vers la grande artère de communication qui rattachait Aqui-
leia (sur l'Adriatique) A Carnuntum (sur le Danube). Les autres districts se trouvent dans les
vallées d'affluents de la rive gauche du Raab (qui se jette dans le Danube) et ils renferment
35 localités A inscriptions romaines. Ces localités étaient reliées A la méme grande artère (entre
Poetovium, Sabaria, Scarbantia et Carnuntum), qui a joué un reole insigne dans l'organisation
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de la defense romaine du limes danubien. Un nombre de 11 localités à inscriptions latines se
trouvent dans les vallées de Gortschitz, Metnitz et Gurck, affluents de la rive droite de la Drave,

proximiti de Klagenfurt. Ces localités communiquaient avec la route secondaire qui partait
de l'artere principale de Celeia, passait par Virunum (aujourd'hui Zollfeld) et arrivait à Aquilée,
au bord de l'Adriatique. Enfin, 9 localités à inscriptions latines figurent dans le bassin de l'Enns,
qui se jette dans le Danube en aval de Linz. Par consequent, 110 localités se rattachaient à la
grande artère Aquilée-Carnuntum, 11 à la route Aquilée-Virunum-Celeia et 9 à celle d'Aquilée-
Virunum-Ovilava-Lauriacum (sur le Danube, à l'est de Linz). Toutes ces localités n'étaient
qu'adjacentes aux grandes routes : seule l'une d'elles (Fi. Solva) s'éleva au rang de ruunicipe.
Il est très probable que sur le territoire actuel de l'Autriche se soient infiltre des veterans ou
des marchands romains venus par la route Aquilée-Carnuntum pour se livrer à l'ag,riculture
ou au commerce. Ils n'arriverent nulle part à des agglomerations plus importantes, comme ce
fut le cas en Dalmatie et dans la vallée du Bas-Danube : la disperson des petites localités
inscriptions latines ne pouvait contribuer à renforcer le processus de romanisation.

H.M.

S. A. PLETNEVA, Om izogesua c aopoaam (Catimoeo-matteificas NyAbmypa). Du noma-
disme à la ville. La civilisation de Saltovo-Majaki], dans «Marepnaarl a nocae-
gunmen no apxeozorun CCCP» 142, Moscou) 1967, 198 p., 50 fig. et 5 tableaux-

La savante soviétique nous présente cette fois en un volume toute la question, si de-
battue, de la civilisation de Saltovo-Majaki. Son travail renferme sept chapitres. Le premier
traite des nomades, des établissements, des fortifications de terre et de pierre, ainsi que des
villes. Le chapitre II parle des yourtes, des huttes a demi-souterraines, des fosses ménagères,
etc. ; le troisiime, du rite et du rituel funeraires. Le chap. IV est reserve à la céramique et

Ve discute les problemes de chronologie. Subdivisant la civilisation de Saltovo-Majaki
cinq variantes, l'auteur soutient que leur aire de diffusion coincide avec le territoire de la
Khazarie. Se fondant sur des considerations archéologiques, elle estime que trois de ces varian-
tes appartiennent aux Protobulgares et deux aux populations alanes. A son avis, ce sont les
Protobulgares et les Alains qui ont créé la civilisation de Saltovo-Majaki.

Attribuant sans reserve la civilisation de s Dridu * (Roumanie) et celle vieux-bulgare e
de Bulgarie aux Protobulgares, S. A. Pletneva soutient que les rapports entre les Bulgares du
Bas-Danube et les regions d'où ils venaient ne furent jamais interrompus par les migrations
des drouilnes d'Asparouch.

Nous consignons ici les idées exposées par S. A. Pletneva, mais nous tenons à mentionner
qu'à certains égards elles nécessitent une demonstration qui mette en ceuvre de nouvelles preu-
ves. Nous n'en apprécions pas moins le labeur minutieux de la savante sovietique qui a réuni
dans son livre un immense materiel qu'elle a systematise autour d'une vaste gamme de pro-
blèmes.

www.dacoromanica.ro



9 NOTICES BIBLIOGRAPHIQTJES 163

G. MIHAILA, La diffusion dans les pays roumains des écrits sur la vis et ractivité
des frères Cyrille el Mithode de Thessalonique, Thessalonique, 1968, pp. 247-263.
'Avecrurrov ix ro il iorríou -c61./.0u Kup1XXou xat Ma-oStoo ri TT) 1100 &rig& T6u.og
8e1'.yrepo) [Extrait du volume commemoratif Cyrille et Méthode » A la 1100ème
anniversaire. Tome III.
L'article de G. MihAilà, paru A l'occasion du mille centième anniversaire de la mission

religieuse et culturelle de Constantin Cyrille et Méthode en Moravie (863), présente pour
la première fois l'ensemble des copies roumaines des écrits sur la vie et l'activité des créateurs
de l'écriture slave, tout en soulignant la valeur philologique de ces copies et le r6le joué par
les lettrés roumains dans I'histoire de la culture sud-est europeenne.

Les donnies dont la philologie dispose aujourd'hui attestent que dans les Pays roumains
ont ité copiées et ont circulé les variantes suivantes de la Vie de Cyrille le Philosophe (oa on
parle aussi de son &ere Méthode)

1. La vie de Constantin le Philosophe (variante complète), texte qui n'a jamais été publii,
l'exception du commencement et de deux petits fragments reproduits par A. I. Jacimirskij

et dont l'auteur reproduit, A titre d'exemple, quelques fragments extraits de divers chapitres
du manuscrit. 2. La vie de Cyrille te Philosophe (variante abrégée), texte conserve dans plusieurs
manuscrits, dont trois de provenance roumafne : a) Le manuscrit stave no. 164 de la B.A.R.
(ff. 221 b-224 b) ; b) Le manuscrit de la Bibliothèque de l'Universzté de Lvov no 1, B1
(ff.471 477) ; c) Le manuscrzt copié par le copiste Nichzfor de Suceava. G. MihAilA conclut que
ce manuscrit ne représente pas une copie de 1450, comme l'affirmait V. A. Bilbasov, mais
qu'il est de date plus récente (deuxième moitié du XVIe siècle). 3. La vie (ou Obituaire) de
Cyrille. 4. L'obztuaire de Cyrille, qui représente, selon A. Teodorov-Balan, une redaction russe
tardive d'un texte moyen bulgare.

A part ces variantes de La vie de Cyrille le Phzlosophe, l'auteur présente les mentions
ayant trait A Cyrille, à savoir

1. Mentions concernant Cyrille dans la Chronique serbo-moldave s. 2. Des lettres du
moine Hrabr. liceuvre de Hrabr s'est conservée en plusieurs copies, divisées, au point de vue
de leur contenu, en deux groupes : le groupe primaire (qui se rapproche du protographe) ;
le groupe secondaire (avec, les remaniements ultérieurs du texte). Deux des neufs copies
appartenant au groupe primaire proviennent de Moldavie: a) le manuscrit de Kiev ;
b) le manuscrit de Hilandar.

La valettr de toutes ces copie,s roumaines a été mise en lumière par l'auteur qui souligne
l'ancienneté de certaines d'entre elles et l'intérét de celles qui conservent des textes ou des
fragments qui ne se retrouvent pas dans d'autres manuscrits.

E.M.S.

TOMADAKIS, N., Oriente e Occidente all'epoca del Bessarione, Rivista di Studi Bizantini e
neoellenici », Roma 5 (XV)., 1968, p. 29-40.

Saluons cette mise en lumière de la personnalité de Bessarion non seulement au point
de vue de ses contributions A la renaissance des lettres, mais surtout au point de vue de ses
efforts politiques et diplomatiques pour assurer la cooperation de l'Orient et de l'Occident dans
l'esprit humaniste.

L'auteur souligne, à cette occasion, le r6le historique de l'hellénisme et de la civilisation
byzantine dans la formation de la culture européenne.

G. C.

www.dacoromanica.ro



164 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUE,S 10

TOMADAKIS, N., Mac dailang =pi ixxXrpíocg Kpirrtx [Nouveaux renseignements
sur l'église de Crete], dans M\niv.ocn5v1, I, Athènes, 1967, 42 pages.

Dans cette etude, le savant byzantiniste qui a consacré de nombreux ouvrages au
rôle historique de l'église crétoise sous la domination vénitienne et sous l'Empire Ottoman
présente trois documents émis en 1622 et 1623 par les autorités vénitiennes pour le couvent
Gdernettou, un catalogue des abbés de ce couvent depuis 1599 jusqu'en 1900, un temoignage
de 1885 sur le cloltre de nonnes de St. Jean-Baptiste et quatre documents concernant le rele
des monastères crétois durant la revolution grecque des années 1821-1830.

L'étude s'acheve par un exposé sur le métropolite crétois Neophytos Patellaros (1646
1679). L'auteur y mentionne rédigé par ce métropolite en 1658 et conserve dans la Bibho-
thèque de l'Académie de la Republique Socialiste de Roumanie. Cet écrit se rapporte au patriar-
che Athanasios Patellaros (1634-1635), qui se trouvait en 1626 comme professeur en Valachie,
et qui plus tard, après avoir quitte le siege patriarcal, visita à nouveau la Valachie ainsi que
la Moldavie, on il rédigea un poème encomiastique dédié au prince moldave Vasile Lupu. Pour
ces renseignements, voir l'expose introductif et les textes publies par A. Papadopoulos-Kera-
meus dans la collection E. de Hurmuzaki, Documente privitoare la Istoria Romeinilor, tom.
XIII, Bucuresti, 1914, p. X, XL, 437-448.

G.C.

VRANOUSSIS, Leandros, 'ErtcquocaTtxii 'AxoXoubz rat Tok Lepcipzeg MeXiTto

11)1yec- raßpOIX Es6-hpo xat MaUp.o Mapyoúvo, civixaoTo gpyo 'roo MaT,aatou Mupicav
[Acoluthie laudative pour les trois hiérarches Meletios Pigas, Gavriil Seviros et Maximos
Margounios, ceuvre inédite de Mathieu de Myre], Athenes, 1968, p. 368-411
(' Av ecru rrov ix 'rob' VT6ÇLOU Tg.)V TCETCpayp.iv -cob' Ii'Ate.avoúgKpl-roXoy.xo5 Euveaptou).

L'Acoluthie laudative inédite qu'on étudie dans cet article est une ceuvre de Mathieu de
Myre à peine mentionnée jusqu'ici dans la littérature. Elle se trouve dans le codex du monastere
de Dionysiou 234 qui est, pour le moment, le seul manuscrit connu de ce texte et en meme
temps un autographe du métropolite.

Apres avoir (Merit le texte qui a le caractère d'une acoluthie complete, en 130 tropaires
ou strophes , l'auteur en fait l'analyse, au point de vue du contenu. Sans appartenir à la
littérature créatrice, le texte de Mathieu de Myre ne manque pas d'étre interessant et meme
presque unique dans son genre. Le fait qu'un contemporain (Mathieu) rende hommage à trois
grands prélats, morts quelques années plus tat, est assez inusité et témoigne de l'extraordinaire
prestige dont jouissaient ces derniers, prestige que seule la perspective du temps accorde gene-
ralement.

C'est surtout grace à la dédicace introductive (daptspwrocii mpocrçaWv7m) qui accompagne
l'Acoluthie, qu'on peut en préciser la chronologie et démeler l'intention de l'auteur. Cette lettre
est adressée au très noble * Skarlatos, auquel d'illustres auteurs ou éditeurs, tels Théophile
Coridalée, Nikodimos Metaxas, Apostolos Tsigaras, avaient dedie leurs ouvrages et que l'auteur
identifie dans la personne du beau-père de Nicolas 1Vlavrocordatos. Par sa fortune et son pou-
voir, Skarlatos avait beaucoup contribue a la prospérité de cette célèbre dynastie phanariote.
La mention de Parchimandrite Gherasimos Spartaliotis en tant que collaborateur de l'Acolu-
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* Précisons à ce propos que la note du prof. Dan Simonescu concernant une
version inconnue de ce canon, qui indique le catalogue de Hunger, est valable pour l'ouvrage
de Marcel Richard, Inventaire des manuscrits grecs du British Museum, Paris, 1952 ; v. V. Papa-
costea, Manuscrise grecesti din arhive str6ine relative la istoria Romeinilor [Manuscrits grecs des
archives étrangéres relatives A l'histoire des Roumains], dans o Revista Arhivelor *, tome 4,
n° 2, 1961, p. 285.

L'importance de cette bibliothéque pour le développement de la culture dans l'Orient.
Orthodoxe a été démontrée par Cléobule Tsourkas (v. Gli scolari greet di Padova nel rinnova-
mento culturale dell'Oriente Ortodosso, Padoue, 1958, 36 p.).
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thie permet la datation de celle-ci entre 1616 et 1620. La philippique contre la OTCOC7roXccrpeEcc *
est édifiante quant aux mobiles de Mathieu. En effet et c'est le métropolite lui-méme qui
l'avoue en l'écrivant, il n'avait pas eu en vue uniquement la louange des trois hiérarches,
mais surtout de montrer les dangers de l'o hérésie * (iTepo8oVa) dans cette période de recru-
descence de la propagande catholique dans les Balkans. 11 y fait allusion A son canon dirigé
contre les catholiques, que l'auteur identifie, à juste titre, avec le oKavaw xavi Aa-rf.vcov
xai xavi rcam.7)v 'v o que nous connaissons dans une version incompléte *.

En poursuivant l'activité que Mathieu mena en Valachie, en Moldavie et en Russie,
l'auteur de cette étude rédige, en annexe, un catalogue systématique de tous les manuscrits
connus, écrits de la main du Métropolite au nombre de 35 ce qui rend possible dorénavant

l'historien d'avoir une image précise de ses déplacements. L. Vranoussis limite la période
probable de la mort de Mathieu de Myre, en la réduisant du 28 juin au 31 aotlt 1624.

11 est évident que cette étude est une précieuse contribution tant à la biographie et
l'ceuvre du grand prélat, auxquelles elle apporte d'importantes précisions,qu'à l'histoire rell-
gieuse et culturelle sud-est européenne du XVIle siècle, en général.

C.P.-D.

PLOUMIDIS, G.S. Tet iv HaSoirn naXaía Darmxti 6i.ßXía (Biblioteca Universitaria
Biblioteca Civica).1\ivree 7rpoxwv 6L6Voypacpía E. Legrand xal, rxEv-il

B.Mgot [Les livres grecs anciens de Padoue (Biblioteca Universitaria Biblioteca
Civica). Avec les additions aux bibliographies de E. Legrand et D. Ghinis-Mexas],
o 0-11craupEcy.aToto , Venise, Ve vol., 1968, p. 204-248.

Ainsi que l'indique le titre, cet ouvrage se propose de compléter les bibliographies d'Emile
Legrand et de Ghinis-Mexas. La Bibliothéque de l'Université de Padouel est une source de pre-
mière importance pour une pareille entreprise, car c'est à Padoue que les o Riformatori dello
Studio o donnaient leur avis pour l'impression et la diffusion des livres dans la République de
Venise. De sorte que les bibliothéques de Padoue et de Venise ont bénéficié d'un Writable droit
de dépdt légal pour tous les livres paraissant dans l'Etat vénitien. E. Legrand n'ayant pas WI-
lisé pour sa Bibliographie la Bibliothèque de l'Université de Padoue comme il l'a fait pour la
Biblioteca Marciana de .Venise l'auteur de cet article s'en charge, en basant ses recherches
sur ses registres, de mdme que sur ceux de la Biblioteca Civica de Padoue. En suivant les prin-
cipes bibliographiques de Legrand, 11 note, pour les titres trouvés, le numéro que chaque livre
porte dans les bibliographies connues de Legrand, Delialis, etc., ainsi que le tome respectif
(dans le cas de Legrand). Les éditions qui jusqu'à cet ouvrage étaient restées inconnues sont
marquées par un astérisque. Ces éditions sont bibliographiées séparément, en tant qu'addi-
tions des bibliographies parues, dans la troisième partie de cet ouvrage (r), les deux premières
étant formées par les catalogues des bibliothéques de Padoue (A' et B'). On a enregistré
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2 L'éclition connue de 1742, telle qu'elle avait été communiquée par Eugen Predesce,
d'après un exemplaire incomplet (dans o Magazinu istoriku pentru Dacia », Bucarest, 1845,
p. 251-276) a pate A des suppositions qui s'avèrent valables (v. Vasile Green, Stavrinos, eine
gar sch6ne Erztihlung fiber Michael den Wojemoden, dans o Berliner Byzantinische Arbeiten »,
Band IV, Berlin, 1960, p. 202).

* La bibliothèque de l'école grecque de Bucarest possède un exemplaire de l'encyclope-
die de Kommitas, qui a appartenu en 1843 aux frères Pesacov. Pour son echo en Bulgarie, v.
M. Stoyanov, Les o Syndromites bulgares de limes grecs au cours de la première moilié du XIXe
siécle, dans o Byzantinisch-neugriechische, Jahrblicher *, tome 19, 1966, p. 373-406.
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pour la Bibliothèque Universitaire de Padoue 556 livres, dont deux editions supplémentaires
et 69 inconnues. A la Bibliothèque Civique de cette ville, on a trouve 9 livres grecs, dont deux
editions inconnues.

Nous notons parmi les livres à sujet laique de ce nouveau catalogue, une seconde edition
inconnue, de 17422 des 'Av8pocyoc6eictLg TO5 Eúcret3Ecyrdcrou, 'Avapet.oTecTou Mt.x.ccip,Bos668oc»

c'est-A-dire la seconde edition des poemes du Vestiaire Stavrinos et du Métropolite. Mathieu
de Myre, l'Histoire d'Alexandre le Grand (1758), l'Erotokrzte (1835), le Mythologikon de Syndipa
le Philosophe (1815, 1850 et 1858), les Sentences des Philosophes (1802, 1837, 1850), des ceuvres
de pédagogie (1830, 1842, 1844, 1850), un lexique turc-grec (1846), Fiore di virtù, en texte grec-
italien (1830), une mytologie arabe (1846), etc.

Un très utile oRépertoire des additions » donne sous forme d'index alphabétique les
auteurs, les traducteurs, les typographes et les ouvrages sans auteurs.

L'utilité de cette etude est évidente, car cette activité bibliographique (dont le centre
est forme actuellement par le périodique o Eranistis i) rend possible la connaissance de la produc-
tion du livre grec et par consequent d'un important chapitre de l'histoire de la culture.

G.P.-D.

PAPASTATHIS, HaraLambos K., Tic Trp&Tot iXXv)vocic Twroypexcpcía T.7) eccsoraovExlç
[Les premières typographies grecques de Thessalonique], 'AvciTurrov irT6p.OU

Tc7)v Mocxe8ovt.x6ív », Thessalonique, 1968, p. 239-256. (Ailtzocrt,e/Sp.ocTa TToctpdag
Mccxe6ovi.x6iv ErrouMv).

Les premières imprimeries de Thessalonique furent juives et turques, car dans la o ve-
ritable mosaYque » ethnique de cette ville-port, les elements turc et juif étaient prédominants
Des le début du XVle siècle (1512) on y fonda la première de toute une série d'imprimeries
juives et deux siècles plus tard en 1727, une imprimerie turque.

C'est au milieu du XIXe siecle seulement que l'essor culturel de la vine et du vilayet
de Thessalonique, en general, a determine la fondation d'imprimeries grecques, dont la premiere
fut celle de Miltiadis Garbolas, Koutzovlaque d'Olympe, fils du bienconnu éditeur d'Athè nes,
Constantin Garbolas, qui avait vécu à Vienne avant les événements de 1821. L'auteur souligne

juste titre l'intéret que présente l'activité de ce dernier. En restant fidèle A la tradition des
cercles du Loghios Ermis et des imprimeries de Vienne, Constantin Garbolas imprime, entre autres
livres, le oA4tx6v * d'Anthimos Gazis et l'`ErcoxXoncetaeía.v iDolvtxcliv px.5.-tw.drcTeav

de Stephanos Kommitas, ceuvre qui jouissaient d'un grand succès parmi les lecteurs de livres
grecs de l'époque*. Rappelons A ce sujet que parmi les syndromites de cette edition du lexique
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A. D.
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de Gazis se rangeaient de nombreux Roumains et Grecs de Bucarest, tels : le baron Christo-
phoros Sachellarios, Gheorghe Bibescu, loan Scarlat Ghica, le professeur George Ioanid, Al.
Shina, etc.

Miltiadis, le fils de Constantin Garbolas, imprima A Thessalonique, en 1850, au moins
cinq livres, dont deux traductions françaises et orI6v-rgi.oc zpucroiiv Poc66i... * que Niké-
toros Theotokis avait traduit en 1769, ainsi que le périodique «040,4 Oscracaovíx-iws.

L'imprimerie de Kiriako G. Darzilovitis (1852-1858) passe pour avoir été bulgare. En
anal ysant sa production : 12 livres grecs (dont ceux de I. Kokkonis et D. N. Darvaris) et un
seul bulgare, écrit en caractères grecs, l'auteur rejette cette théorie. L'ceuvre de Darzilovitis
appartient plutat aux lettres grecques qu'aux bulgares.

L'auteur fait allusion aux nombreux ouvrages manuscrits et imprimés, turcs, albanais,
roumains, arabes, coptes, etc. qui ont été écrits avec l'alphabet grec. Il faudrait peut-ètre
préciser l'époque où ce courant a &le le plus puissant, car au milieu du XIXe siècle on ne trouve
plus de livres roumains à caractères grecs en Valachie et en Moldavie.

La troisième imprimerie grecque de Thessalonique dont s'occupe l'auteur est celle
.de Nikolaos Vaglamalis, fondée en 1868 et qui, selon la tradition populaire, aurait appartenu
A une très ancienne famille d'origine byzantine. Depuis lors, le nombre des imprimeries de Thes-
salonique s'accrut et les livres édités furent de plus en plus variés. C'est grace A ces imprimeries
que Thessalonique a eu de solides fondements pour sa vie culturelle actuelle.

Nous ne saurions assez insister sur l'importance de pareilles études pour l'histoire des
idées dans le Sud-Est européen.

C.P. - D

RICHARD CLOGG, The tDhidhaskatia Patriki * (1798): an Orthodox Reaction to French Re--
volutionary Propaganda, 4 Middle Eastern Studies s, London, 1969, 2, 87-115.

L'auteur de cet article, excellemment informé, précise le contexte historique qui marqua
'le début de la campagne menée par le patriarcat de Constantinople contre le o voltairianisme *
et les idées révolutionnaires. Il relève magistralement la diffusion des idées révolutionnaires
françaises dans les milieux ottomans. Il considère que le prestige français A la Porte entra dans
une éclipse totale au lendemain de la victoire de Nelson sur le Nil, moment qui marqua égale-
-ment le déclanchement des mesures dirigées contre la France. L'Instruction paternelle » est
attribuée à Athanase de Paros, avec mention aussi de la circulation de ses écrits dans les Princi-
pautés Roumaines. Non moins intéressante est encore la distinction opérée dans les milieux
eulturels, et dans celui clérical surtout, qui continue, A la fin du XVIIIe siècle, d'occuper une
place importante dans l'élaboration et la diffusion du livre ; l'analyse récluit à leurs proportions
normales les anecdotes mises en circulation par certains historiens (mentionnés A la note 78).
La traduction du texte de l'o Instruction s, particulièrement rare de nos jours, est certainement
utile. La publication de cet important document dans une langue de circulation universelle et
Yanalyse, faite avec compétence et finesse, s'inscrivent parmi les contributions notables appor-
tées A l'étude de l'histoire des idées dans le Sud-Est européen au Miele des Lumières.
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Beiträge zur Rundinischen Philologie. Herausgegeben von 'Werner Bahner, Berlin, Akademie
Verlag, 1968, 209 p.

Il est incontestable que le volume publié par les soins du Professeur Werner Bahner
réussit A souhait à atteindre l'objectif qu'il s'était assigné, celui de projeter de nouvelles lumi-
ères sur la linguistique, la science littéraire et l'histoire des idées au moyen de l'investigation
philologique. Le simple signalement des problèmes abordés par le groupe de chercheurs alle-
mands suffit à marquer l'importance des contributions de ce volume pour l'étude de l'histoire
culturelle de l'Europe du Sud-Est. Nous voudrions surtout mettre l'accent sur l'intérdt que
présente le travail d'Eva Behring sur la question de la division en périodes de la littérature
roumaine, avec ses multiples implications sud-est européennes ; l'auteur y passe en revue les
solutions proposées par les spécialistes roumains pour relever de la sorte des problèmes encore
pendants. Nous avons l'intention de revenir prochainement plus en détail sur ses opinions,
stimulantes d'ailleurs. Non moins intéressante s'avère la recherche entreprise par Arthur Beyrer
sur la terminologie usitée par Dimitrie Cantemir pour &signer le o peuple s; sa conclusion en-
registre une evolution sensible dans l'idéologie de notre grand lettré de la période humaniste.
Werner Bahner étudie de son ciitnes sources de Friedrich Diez pour préciser ensuite les opinions
du célèbre romaniste sur la langue roumaine ; il tire au clair ses rapports avec les Elementa
linguae daco-romanae swe valachicae de Samuil ceuvre connue indirectement. La
conclusion mérite du reste d'ètre transcrite car elle peut are appliquée aussi A de nombreuses
ètudes entreprises en Europe dans la première moitié du XIXe siècle, et mème après : Was.
in der Geschichte der rumanischen Philologie als originell erscheint und einen neuen Abschnitt
einleitete, wurde im Ausland oftmals durch mehr kompilatorische Werke bekannt gemacht".
Claus Bochmann discute une série de contributions A la biographie et A l'ceuvre de Nicolas BM-
cescu dont la personnalité vient d'ètre mise dans une lumière nouvelle par les livres récents de
Cornelia Bodea et de Dan Berindei. Particulièrement intéressante est la recherche entreprise-
par Siegfried Bronsert sur les turcismes du roumain, dont le destin est constamment mis en
-parallèle avec celui du bulgare. Wilfried Fiedler étudie A fond le système verbal aroumain dans
le contexte linguistique balkanique. Deux articles, enfin, se réfèrent A la linguistique roumaine
celui de Bärbel Techtmeier à la synonymic s dumm s et o klug, gescheit » dans la langue actuelle,
et celui d'In geborg Seidel-Slotty aux fonctions esthétiques des formes du parler en roumain.

A.D.

FRANÇOIS HALKIN, Manuscrits grecs de Paris. Inventaire hagiographique (Subsidia bagio-
graphica, n° 44), Société des Bollandistes, Bruxelles, 1968, XII -F 368 pages.

Cet inventaire est le résultat du dépouillement des quelque 5 000 manuscrits grecs de la
Bibliothèque Nationale de Paris, dont le R. P. Halkin a fiché les passions de martyrs, les vies
de saints, les récits de miracles, de translations de reliques, des histoires pieuses, etc., qui, outre
leur intérét immédiat pour l'hagiographie et la théologie, en ont bien souvent un aussi pour
l'histoire. A l'énumération bénédictine » de tous ces textes manuscrit par manuscrit
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fait suite également un index récapitulatif des saints et des genres hagiographiques. Des renvois
diverses editions et surtout à l'indispensable Biblwtheca Hagiographica Graeca du savant

Bollandiste (y compris le Supplement sous presse) facilitent d'emblée l'utilisation de ce reper-
toire magistral.

HIPPOLYTE DELEHAYE, Mélanges d'hagiographie grecque et latme (Subsidia hagiographica,
no 42), Société des Bollandistes, Bruxelles, 1966, 439 pages.

Recueil d'une trentaine d'études du grand savant décédé en 1941, parues en dehors des
publications propres aux Bollandistes, dans les revues les plus disparates. La réimpression de
son article du <, Bulletin historique de l'Académie roumaine (XIV, 1928, p. 1-5) sur Les
martyrs Eptclète el Astion occupe ici les p. 327-330. Une pieuse initiative qui, en honorant
la mémoire d'un maitre de la science rendra de signalés services aux médiévistes et aux byzan-
tinistes.

P.S.N.

ERA L. YRANOUSIS, ecroXoytx& xdp.evcx 'OcrrEou XptcrroarAou tappToi.-)
zy H&rpq iovç. OtXaorxil Irotp&Socrt,g xoci, tcrropotcd. p.arrupEoct. [Les textes
hagiographiques concernant le bienheureux Christodule, fondateur du monastère de
Patmos. Tradition littéraire et témoignages historiques], (6,o)Sexav-qcstaxil tcyropmil
xoct Xo(oypoccpoth `E-roupetoc. AôoTsASwoatel'itacra. 'Ap. 2), Athènes, 1966, X + 208
p. et 16 planches.

Depuis les travaux d'E. Lebarbier (1863) et de Charles Diehl (1892 et 1928), la person-
nalité, fascinante A bien des égards, du moine byzantin Christodule s'est frayé un chemin
dans le dédale des etudes byzantines. Era Vranousis a entrepris de lui élever le monument
qu'elle mérite pleinement. Son livre these de doctorat presentee A l'Université d'Athènes
est un travail d'approche qui nous fait souhaiter la parution de l'édition critique des écrits
de Christodule et de tout le dossier hagiographique mis A contribution lors de l'élaboration de
ce travail. Voici, dans une perspective cavalière, la biographie du héros. C'est dans la première
moitié du Xle siècle, en Asie mineure, dans un village de Bithynie que Christodule vit le jour.
Il embrassa de bonne heure la vie monastique et fit profession A l'Olympe de Bithynie. Après
quoi il visita les Lieux-Saints son voyage à Rome n'est pas définitivement prouvé puis
finit par se retirer au desert, d'où il dut s'enfuir A cause des « Turcs i. Il gagna alors la Pales-
tine et s'établit au convent du Mont Latros, dont il devint le supérieur. Le peril musulman
le voua derechef à l'exode : il s'installa alors au monastère de Strobilos, une ville de la côte.
de la Méditerranée. Mais il n'avait pas fini d'errer car bientôt il se rendit à 'ile de KC's, cm)
/l fonda un monastère, en l'honneur de la Théotokos. De là il fit le voyage de Constantinople.
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Le basileus Alexis Comnène voulut lui confier la direction des moines de la montagne des
Kellia (Zagora), mais il s'y refusa. C'est alors qu'il partit pour l'lle de Patmos où il entreprit
rectification, en pleine solitude, d'un convent place sous le vocable de saint Jean l'Evangeliste
et appelé à connaltre une fortune exceptionnelle. Par chrysobulle du mois d'avril 1088 l'empe-
reur Alexis ler fit don A Christodule de l'ile de Patmos, qu'il affranchit de toute servitude fiscale ;
en échange, le moine lui abandonna ce qu'il avait fondé à Kôs. Mais au bout de caul ans d'efforts,
il dut, A cause des pirates musulmans s'enfuir de Patmos et se réfugier c'était vers 1092
dans rile d'Eubée (Euripe), où il finit bientelt ses jours tourmentés. Era Vranousis fixe la date
de son trépas au 16 mars 1093.

De toutes les fondations pieuses de Christodoule, moine instruit dont la physionomie
intellectuelle ressort notamment du catalogue qu'il dressa de sa bibliothèque, seul le monastère
de Patmos a survécu jusqu'A nos jours. Ses trésors (archives, manuscrits, objets du culte) re-
tiennent, depuis plusieurs années, l'attention des jeunes savants du Centre byzantin d'Athenes
conduit par le Professeur D. Zakythinos, lesquels en ont entrepris l'inventaire, rétude et la
publication. La présente thèse de doctorat est l'un des fruits de ces investigations.

Le lecteur y trouvera deux parties bien distinctes. La première, traite des actes rédigés
par Christodule en personne et des textes rédigés à son sujet après sa mort. L'auteur insiste
avec raison et competence sur son úrarrúrrom, son testament et son codicille. Puis elle étudie
sa Vila, composée par Jean de Rhodes, ses Eloges par Athanase d'Antioche et par Theodose
de Byzance, plus le récit, anonyme, d'un miracle du saint. La seconde partie du volume est
consacrée aux témoignages historiques renfermés dans les textes que nous venons d'énumérer
et étudiés à cet effet A la lumière des archives de Patmos et d'autres sources. On nous retrace
egalement la biographie de Christodule (nous y avons glané les lignes générales pour révoquer
ci-dessus) et l'on nous présente ensuite son activité en tant que <, régulateur de la vie monas-
tique au mont des Kellia. Un chapitre nourri s'occupe encore de la soumission des Iles de la
mer Egée aux Normands à la fin du XIIe siècle. Les invasions italiennes et turques à Patmos
au XIII` achèvent ce travail, complete par une liste des mss. de Patmos et de l'Athos avant
tout mis à contribution, par celle des higoumènes de Patmos de 1088 (Christodule) à 1280,
ainsi que par une copieuse bibliographie et un solide index qui parachèvent ce livre illustré de
quatre fac-similés d'acolouthies du saint.

Répétons-le, il faut souhaiter avoir sans trop tarder rédition critique du dossier de
saint Christodule de Patmos, source de première main pour ramie de la spiritualité et de l'his-
toire byzantines.

EMILE JANSSENS, Tribizonde en Colchide (Université libre de Bruxelles. Travaux de la
Faculte de Philosophie et Lettres. Tome XL), Presses Universitaires de Bruxelles, Bru-
xelles, 1969, 277 pages + 1 planche en couleur + 62 figures + 2 cartes.

C'est l'histoire milénaire de cette ville, de son territoire, de son empire sous les Grecs,
les Byzantins, les Grands-Comnènes, puis les conquerants ottomans et le tableau actuel
de son état qu'évtxTue, d'une plume oil la science n'exclut pourtant pas remotion, ce livre qui,
sans remplacer absolument ceux de Fallmerayer, de Finlay ou de Miller, leur donne un regain
d'actualité A la lumière des dernières recherches. Le cadre geographique y est présenté avec

www.dacoromanica.ro



1 On se demandera pourquoi M. Janssens l'a limitée à l'époque byzantine et arrAtée
la fameuse Princesse de Trébizonde. La t Turcocratie * aussi a vu apparaitre de remarquables
personnahtes, tels les deux professeurs de l'Académie grecque de Bucarest que furent Theodore
Simeonos, mort en 1695, et Sébastos Kyminitès, décédé sept ans plus tard (voir la bibliographic
les concernant dans les Inscripiiile medievale ale Romdniei. Vol. I. Orapl Bucurqti, Bucarest,
1965, p. 534-536).

Alexandru Dutu, Coordonate ah culturii romdnesti in secolul XVIII, Bucuresti, Editura
pentru LiteraturA, 1968, 398 p.
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beaucoup de netteté. Et l'on y voit se inouvoir aussi bien Xenophon et ses Dix-Mille que
Theodore Gabras ou les Comnènes. A ce propos les magnifiques photographies qui ac-
compagnent le volume évoquent A l'esprit du lecteur d'une facon saisissante les sites histori-
ques ou pittoresques de cet antique empire. Ce n'est pas l'un de ses moindres mérites que d'é-
tudier la prosopographie trébizondaine 1. Quant au chapitre d'archéologie, c'est en fait une
.description des monuments les plus fameux de Trébizonde. Une longue bibliographic et un
index très consciencieux rendront mille services aux byzantinistes. Signalons quelques omissions
toutefois. Pour l'histoire du commerce et celle de l'orthodoxie, il aurait peut-étre fallu faire
Oat de la Passion de Jean le Nouveau, marchand de Trébizonde mis A mort en Crimée au XIV°
Miele pour avoir refusé de renier sa foi (dernière edition de sa Vita par P. Rusev et A. Davidov,
Gregoire Camblak en Roumanie et dans l'ancienne litterature roumaine, Sofia, 1966, p. 90-109;
on lira bientdt dans les Actes du premier congrès international d'Etudes balkaniques et sud-est
europeennes nos observations critiques à ce propos). Pas un mot sur les relations de Tribizonde
avec les bouches du Danube : voir 1A-dessus le témoignage catégorique de Jean de Wavrin en
1445 (apud N. Iorga, Jean de Wavrin. La campagne des croisis sur le Danube (1445), Paris, 1927).
On s'étonnera enfin de ne pas voir cité le livre de F. Ouspenskij, Otcherki iz istorii trape-
zannLskoj imperii, Leningrad, 1929. Absents de la bibliographie, les Actes de Vazélon, publiés
par le tnéme Ouspenskij en collaboration avec V. Bengevitch, sont néanmoins mentionnes
en note, p. 234.

Les derniéres pages du livre, consacrées A Trabzon (nom turc actuel de l'antique cite)
donnent à cette monographie assez disparate une note finale de Guide bleu ». Au siècle du
tourisme on donnera bien raison A l'auteur

ALEXANDRU DUTU, Explordri in istoria literatura romeine [Explorations A travers l'histoire
de la littérature roumaine], Bucarest, Editura pentru LiteraturA, 1969, 289 p.

Ce recueil d'études parait A bref intervalle après les Coordonnees de la culture roumaine
au XVIII` siècle *, du mAme auteur, ouvrage composé de textes choisis des o livres représen-
tatifs * diffusés sur le territoire roumain entre 1700-1821, ainsi que d'amples ètudes précédant
chacun de ces textes. Certams essais inclus dans les Explorations poursuivent et développent
les problémes abordés dans le volume antérieur. Tel est, par exemple, le cas de l'essai in-
titulé Livre el sociéte au XVIlle slide qui ouvre de nouvelles voies à l'investigation des milieux
culturels de l'époque respective et offre une esquisse des structures mentales de la société
roumaine d'alors. Voltairianisme el Rousseauisme propose une interprétation tout A fait nouvelle
des rapports entre les versions roumaines et les traductions grecques des ceuvres de Voltaire
et délimite les étapes de la pénétration en Roumanie de la création de Jean-Jacques.
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Dans les Notes sur la formatton de la culture natzonale roumaine l'auteur se penche sur
l'histoire des idées aux XVI` et XVIIe siècles, en mettant en discussion aussi le problème
de o l'expansion culturelle de Byzance e. Les premiers contacts littéraires anglo-roumatris est une
etude sur la diffusion dans la culture roumaine des écrits de Pope, Addison, Swift, Chesterfield
(The Oeconomy of Human Life), Young, Byron, aussi bien que d'autres auteurs, par des inter-
médiaires serbes et néo-grecs, mais surtout français. C'est encore la littérature roumaine au
XIXe siècle qui fait l'objet des essais sur La géneration de 1848 darts la vie littéraire de l'époque
et sur L'éloguence de Kogalniceanu. Cette dernière etude démontre d'une façon convaincante
combien l'art du grand orateur roumain avait bénéficié aussi bien de la tradition rhétorique
de ses précurseurs, que de l'exemple des révolutionnaires français de 1789. Eminescu et le ro-
mantisme anglais est une enquète qui constate de nombreuses analogies avec la poésie de Keats,
de Shelley et de Byron. Deux autres etudes portent sur la personnalité du poète George Cosbuc ;
la première présente La bibliothègue de Georges Cosbuc, qui lui a survécu et qui était constituée,
en grande majorite, de livres allemands. La deuxième explique le choix des ceuvres dont le
grand poète a entrepris la traduction, enrichissant par lA la litterature roumaine de précieuses
versions en vers de l'Odyssle, de l'Enélde et de la Divine Comiclie.

Le volume s'achève sur une incursion dans Les &apes de l'accueil fait et l'oeuvre de Shake-
speare, une ètude en quelque sorte symetrique A celle qui avail ouvert la série L'encyclo-
pedisme roumatn. Si dans l'essai final l'auteur poursuit les phases de la reception d'une presti-
gieuse creation étrangère par la culture roumaine, L'encyclopédisme roumain s'était propose
d'approfondir, toujours par l'intermédiaire d'une périodisation, l'intimité d'un aspect capital
de la vie intellectuelle roumaine, c'est-A-dire de l'effort pour synthétiser des elements divers
et pour maintenir o un lien entre l'acte de creation et la complexité des données fournies par
l'existence quotidienne e. Un résumé français cl6t ce recueil d'études, remarquable aussi bien par
l'erudition déployée par l'auteur que par le stimulus de ses conclusions.

C. Cm.

GIRLEANU, S. I. IANCOVICI SAVA), Haiducie i haiduci [Les o haidouks * et leurs
actions), Editura enciclopedicd romAnA, Bucuresi, 1969, 110 p.

Cette monographie sur les e haidouks e, quoique parue dans une collection destinée
populariser les données de la science, n'en est pas moins une ceuvre historique, traitant d'un
phénomène social caractéristique pour tout le Sud-Est européen et utilisant des sources inédites
des archives roumaines, ainsi que des sources publiées balkaniques. Seules des ceuvres litteraires
en avaient parlé jusqu'A present.

Après avoir indiqué les aspects généraux du problème (les causes des révoltes, les princi-
paux foyers de l'Europe Centrale et sud-est europeenne, l'écho des oexploits des o haIdouks
dans les ceuvres littéraires et historiques, leur organisation et leur tactique de combat, la so-
lidarité du peuple A regard de ses sauveurs et la reaction des autorités d'Etat), l'auteur fait une
esquisse de l'histoire proprement dite de l'activité des o haidouks e. La seconde partie the livre
présente les personnalités les plus marquantes : Baba Novae (serbe, capitaine dans l'armée
de Mihai Viteazul), Pintea Viteazul, lanai Jianu, Nicolae Abras, Ghitil Haiducul, Stotan'Inge
(bulgare), Haiduc Velcu (serbe), Petre Carpo s (macédonien), Nicotsaras (grec), etc. Si au début
les actions des s haidouks représentaient surtout une forme de lutte contre l'oppression féodalq
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et ottomane, sans but politique précis, A la fin de cette période (le début du XIXe siècle) elles
sont étroiternent Nees h la lutte de liberation nationale et sociale des peuples balkaniques. Cette
institution typiquement sud-est européenne (puisque haidouks, klephtes et armatoles, uscoques
sont les différents noms d'une même catégorie de rebelles) l'est encore plus au début du XIXe
siècle. La révolte anti-ottomane des Serbes (1804-1813) a été préparée par les haidouks, qui
ont eu un rôle actif aussi en 1814, dans la révolte de Hagi Prodan et ont participé aux luttes
révolutionnaires de 1821. La revolution grecque de 1821-1829 a parmi ses représentants les
plus importants toute une série de haidouks, dont Th. Colocotronis. Nicotsaras avait vaillam-
ment esquisse un projet de participation A la révolte de Caragheorghe, en 1807. D'ailleurs, le fait
que pour certains haidouks les frontieres n'ont pas existe (Baba Novae, Nicolae Abras, Chita
Haiducul, Stoian Inge) expliqe leur popularité en Valachie, Serbie et Bulgarie, oil ils sont
également connus et admires. Si nous ajoutons A ceci le fait que leurs actions se refletent
ainsi que le montre maintes fois l'auteur dans le folklore roumain et balkanique, nous compre-
nons l'intérêt que présente cet ouvrage pour les etudes sud-est européennes.

Le livre a une riche illustration qui contribue A reconstituer l'atmosphere de l'époque.
Il est evident que l'auteur a eu en vue de faire pénétrer dans un cercle plus large les connais-
sances sur les facteurs d'unité du monde Sud-Est européen.

C.P.-D.

NICOLAE CIACHIR, Roman. ia In sud-estul european fLa Roumanie dans le Sud-Est euro-
peen, 1848 1886], Bucarest, Editura Politicii, 1968, 238 pages.

S'appuyant sur une ample information puisée dans les archives, ainsi que sur les travaux
essentiels des historiens roumains et étrangers, l'auteur offre une synthèse qui se propose surtout
d'expliquer les événements qui dominèrent la vie des peuples balkaniques entre 1848-1886
et de souligner l'aide accordée par le peuple et les autorités roumaines aux patriotes et aux
révolutionnaires des Balkans dans leur lutte pour l'indépendance et l'émancipation nationale.
Disons-le des les début qu'il est regrettable que l'étude se soit limitée A une période tellement
restreinte et qu'elle n'ait pas embrasse dans son entier le processus de la renaissance de tous les
peuples se trouvant sous la domination de l'Empire ottoman. Le peuple albanais, par exemple
a conquis son independance A peine en 1912. Toutefois en remarquant certains aspects de
la lutte des patriotes albanais, qui anticipaient d'ailleurs la creation de l'Etat l'auteur a donne
une image d'ensemble du Sud-Est européen h l'époque.

Dans l'Introduction, l'auteur insiste sur l'histoire des Roumains A partir de l'apparition
du danger ottoman au Danube, tout en soulignant les monuments décisifs de la resistance
roumaine ainsi que de celle des autres peuples, contre l'expansion ottomane. De cette maniere
l'auteur met en lumière les événements qui ont facilité le développement ultérieur de la colla-
boration des peuples de cette partie de l'Europe. Il explique les déterminantes de cette lutte,
les causes de la decadence de l'Empire ottoman et celles des guerres russo-turques de la seconde
moitié du XVIIIe siècle, celles, enfin, qui ont determine l'organisation des mouvements révo-
lutionnaires. A la veille de l'année 1848, la bourgeoisie des peuples balkaniques, se trouvant h
des degres différents de développement, actionnait en vue d'un double but ; détruire les remparts
de la féodalité et conquerir, par la lutte, la liberation de sous la domination étrangere.

Les pages que l'auteur dédie aux traits dominants de la revolution de 1848 dans le Sud-Est
européen ainsi qu'aux actions communes des patriotes de ces pays, offrent d'intéressantes in-
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formations sur les relations des révolutionnaires roumains avec ceux d'Athenes, de Belgrade,
de Vidm, de Roustchouk, du Montenegro, de la Herzegovine, de Metohia, de l'Albanie du Nord.
Ensuite l'auteur étudie les consequences de la guerre de Crimée sur la situation du Sud-Est de
l'Europe, les clauses du traité de Paris (1856), les particularités du mouvement révolutionnaire
bulgare, les actions anti-ottomanes des Serbes et des Grecs, le mouvement unioniste roumain
et son influence sur la lutte pour rémancipation nationale des peuples balkaniques. Sont sou-
lignis les succis de la jeune diplomatic roumame, dus au prince Cuza et A ses illustres collabo-
rateurs : M. Kogälniceanu, V. Akcsandri, C. Negri, c.a., ainsi que toutes les initiatives qui
ont consacre le rOle de la Roumanie dans la tune de liberation des peuples balkaniques.

Une analyse plus poussée de certains aspects, comme par exernple ractivité de N. Bälcescu
dans rémigration, le rede joué par I. Gilles' à Constantinople, l'activité des révolutionnaires
bulgares ou celle des patriotes albanais en territoire roumain, aurait été souhaitable. L'expose
est MieUX soutenu à partir des événements de 1866. L'abdication du prince Couza et ses COD-
séquences internationales, ainsi que la diffusion de resprit de révolte à travers cette zone sont
bien mis en relief. Les relations avec la Serbie, devenues si étroites à la suite de la visite du
prince Michel Obrenovi6à Bucarest, en avril 1867, occupent, à juste titre, une place importante
dans réconomie du livre ; en effet, elles se trouvaient au centre de rattention des cercles diplo-
matiques des puissances étrangères intéressées dans revolution de la politique du Sud-Est
européen. En ce qui concerne la lutte des Roumains pour rindependance, l'auteur est d'avis
que : (. )4( elle n'était realisable que par l'effort commun de notre pays et de toutes les nations
de cette partie de l'Europe et A condition d'utiliser les contradictions issues des intéréts differents
des grandes puissances dans la question orientale * (p. 120). La grande révolte de la Bosnie et
de l'Herzégovine durant Fete de 1875, rentrée en guerre de la Serbie et du Montenegro, ainsi
que les actions des révolutionnaires bulgares ont précipité les événements. Citant à l'appui des
ses theses des documents convaincants, I'auteur relève que les grandes puissances ne poursui-
vaient que la realisation de leurs propres intérets et que leurs interventions dans la crise balka-
nique doivent etre jugées sous cet angle.

Un autre groupe de problémes qui retient l'attention de l'auteur concerne la contribu-
tion de la Roumanie à la guerre de 1877-1878, l'apport des volontaires bulgares, la participa-
tion du Montenegro, la reprise des hostilités en Serbie, la position de la Grece, les clauses du
Traité de San Stefano et celles du Congrès de Belin con.cernant le Sud-Est europeen, rintégra-
tion de la Dobroudja au territoire roumain.

Un dernier chapitre embrassant la période qui fait suite au Congrès de Berlin et s'etend
jusqu'au traité de paix de Bucarest, en 1886 clòt ce livre extrémement utile adresse au grand
public.

G.M.

DRAGANOV, MINCIO, Oop.nupitemo pia coquaiuto-ncuxattoeuttecnomo nositcutue e cmapo,
6a.aeapcnama avaicaea [La formation de la conscience socio-psychologique dans le
premier Etat bulgare], CogrioaorimecHR upo6zemx », I (1969), a0 1, p. 67-76.

L'article est consacré aux commencements de la pensée socio-psychologique en Bulgarie,
au IXe siécle, telle qu'elle se reflete dans l'ceuvre de Jean l'Exarque, de Pierre Kernorizets, du
pretre Jérdme, du pretre Kosma. L'auteur se propose aussi de relever les lois qui ant régi
le developpement des concepts formulés aux divers stades de revolution de la société.

L.P.M.
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MIRA ILOV, STOIAN et RADI VASILEV, Coquortoeuma u coquonoeunecKume uscdteao-
calms y nac [La Sociologic et la recherche sociologique en Bulgarie], « Coglionorwiectut
rIpo6aemil », I (1969), n° 1, P. 4-25.
L'article offre une image instructive du développement de la sociologie en Bulgarie.

Vers le milieu du XIX° siécle, au temps de l'intensification de la lutte pour l'indépendance
nationale se font jour les preoccupations concernant la structure de la société et le sens de son
développement. Aprés la liberation, l'influence de l'idéologie idéaliste bourgeoise met son em-
preinte sur bon nombre de theories sociologiques. Aux tendances empuigues s'oppose, vers la
fin du siècle passé, l'idéologie sociale marxiste. Aprés la victoire de la Revolution socialiste de
geptembre 1944 on distingue deux étapes dans le développement de la sociologie bulgare ;
dans une première periode, les efforts se concentrent sur les problèmes théorigues de la recherche
sociologique, tandis que la seconde est marquee par les discussions sur l'objet, la méthode,
etc. de la sociologie marxiste et par des recherehes sociologiques concretes.

L.P.M.

Qilime shqiptare [Tapis albanais], Universiteti Shteteror i Tiranes. Instituti I Historisé dhe i
Gjuhesisé. Sektori i Etnografisé [Université d'Etat de Tirana. Institut d'histoire et
de linguistiquel, Tirana, 1969, 12 p., 54 pl.

Cet album s'ouvre sur une introduction concise et precise (en albanais, francais et an-
glais), rédigée par Rrok Zojsi, avec le concours d'Ikbale Bihiku. Après avoir mis en lumiére les
qualités générales, la variété de formes et de coloris et la diversité de ces tapis d'une region A
l'autre, l'auteur reproduit les termes dont ils sont désignés. La plupart de ces vocables sont
d'origine orientale, A savoir turque (cerge, full, halt, mutar, qzlim, sexhade), deux sont d'origine
grecque (plat; pluriel plerenje, strome), deux autres d'origine latine ou romane (floke et shkorc
ou shkorfe ou shkorse), et les deux derniers d'une autre origine. Soit 12 mots au total. L'abon-
dance méme des termes qui les désignent prouve la variété de ces objets d'usage domestique et
A la fois d'embellissement indispensables dans les demeures des Albanais. La production des
tapis est une occupation trés ancienne ; la technique et l'outillage ont continuellement évolué
au cours des siécles. La matière premiere utilisée A leur confection a varié elle aussi d'une region
A l'autre. L'auteur fournit d'intéressantes données sur les moyens de production des tapis, le de-
veloppement de la technique, les formes, les dimensions et leur valeur artistique. Les plan-
ches, d'une bonne execution, permettent au lecteur de prendre connaissance de l'un des
aspects les plus originaux de l'art populaire albanais.

H.M.
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La REVUE DES CTUDES SUD-EST EUROPÉENNES parait 4 fois par an.
Le prix d'un abonnement annuel est de E, 3.6.0, $, 8, FF., 40, DM 32. Toute
commande de l'étranger (fascicules ou abonnements) sera adressée à CARTIMEX,
Boite postale 134 - 135, Bucarest, Roumanie, ou b. ses représentants b. l'étranger:

R.P. d'ALBANIE, Ndermarja Shtetnore e Botimeve Tirana ; R D. ALLEMANDE,
Deutscher Buch Export und Import Leipzig, 701, Leninstrasse 16 ; R.P. de
BULGARIE, Hemus, Place Slaweikov, 11, Sofia ; R.P. de CHINE, Waiwen
Shudian P.O.B. 88, Peking ; R.P.D. CORÉENNE, Chulphanmul, Phenian
RÉPUBLIQUE CUBA, Cubartimpex Simón Bolivar 1, Palacio Aldamo Habana ;
R P. HONGROISE, Kultilra, P.O.B. 149, Budapest 62; R.P. MONGOLE,
Mongolgosknigotorg, Ulan Bator ; R.P. de POLOGNE, Ruch, Ul. Wronia 23,
Warszawa ; R.S. TCHÉCOSLOVAQUE, Arta, Ve Smeckach 30-Praha II ; U.R S S.
Mejdunarodnaia Kniga, Moskva G-200 ; R.D du VIETNAM, So xuat Nhap Khau
Sach Bao, 32 Hai Ba Trung, Hanoi ; R.S F de YOUGOSLAVIE, Jugoslovenska
Knija Terazije 27, Belgrad ; I Prosveta 16/1, Terazije, Belgrad ; Forum Voivode
Misica, Novi Sad ; ARGENTINE, Editorial Sudaminter S A , Alsina 500, Buenos
Aires ; AUSTRALIE, Current Books Ltd. Distributors 168 - 174, Day Street
Sydney ; AUTRICHE, Globus Zettungs Drucks und Verlagsanstalt GmbH
1200, Wien, Hochstadplatz 3 ; BELGIQUE, Du Monde Entier 5, Place St.
Jean-Bruxelles Agence Messageries de la Presse 14 - 22, Rue du Persil,
Bruxeiles ; CANADA, Progress Books 44 Stafford St. Toronto, Ontario W.M.
Dawson Subscriptions Service Ltd , Six Thorneliffe Park Drive, Toronto 17,
Ontario ; COLOMBIE, Liberia Bucchholz Galeria, av. Jiménez de Quesada 8-40
Bogotá ; DANEMARK, Ejnar Munksgaard, Noregade 6, Kobenhavn ; ES-

PAGNE, Librería Herder, Calle de Balmés 26, Barcelona 7 ; ÉTATS-UNIS,
Fam Book Service 69, Fifth Avenue, Suite 8 F., New York, 10003 N.Y.
Continental Publications, 111, South Mermanec Ave., St. Louis Missouri 63105
Turner Subscription Agency 235, Park Avenue South, New York 3 N.Y.
FIN LANDE, Akateeminen Kirijakauppa P O B. 10128, Helsingfors, 10 ; FRANCE,
Nouvel les Messageries de la Presse Parisienne, 111, Rue Réaumur, Paris,
Europériodiques S.A. 72. Boul. Senard, 22 Saint-Cloud ; GRANDE-BRETAGNE,
Col let's Holdings Ltd. Dennington Estate, Wel I ingborough, Northants
Central Books Ltd. ; 37, Inn Road London W.C. 1; ISRAL, Lepac Ltd., P.O.B
1136 Tel-Aviv ; Haiflepac Ltd. P.O.B. 1794, HaTfa ; ITALIE, So Co. Lib. Ri.
Piazza Margana 33 - Roma ; Messagerie Peal ianne Sp. A.Milano, Via Priv. Renzo
e Lucia 7 ; JAPON, Nauka Ltd. 30-19 Minami -Ikebukuro 2 chome Toshima
Ku, Tokyo ; PAYS-BAS, N V.Martinus Nijhoff, P.O B. 269, Den Haag; Swetz &
Zeitlinger, Keizersgracht 471 -- 487, Amsterdam C. ; NORVEGE, Tryggve
Juul Moller-Boekhandel Ovre Slottsgate 15 Oslo 1; R.F. d'ALLEMAGNE,
Kubon & Sagner, P.O.B. 68, Munchen 34; Presse Vertriebsgesellschaft GmbH 6,
Frankfurt/Main Börsenstrasse 13-15 ; Kunst und Wissen, Erich Biber P.O.B. 46,
7000 Stuttgart 1; SUISSE, Pinkus & Cie Froschaugasse 7 Thrich, FachbLicherei
Berne, P.O B. 397, 3001 Berne.

En Roumanie, vous pourrez vous abonner par les bureaux de poste, chez votre
facteur ou directement par les services de presse des entreprises et institutions.

Une I ivraison prompte vous sera assurée.

NOUS VOUS PRIONS DE RENOUVELER VOTRE ABONNEMENT POUR
L'ANNtE 1970
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